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DU LAC STc.vRTA L'OCÉAN PACIFIQUE

R. I'. A.-O. MOIiri^K. (I. M. !..

MlHlonnaire «n i^ilnnihlc llriliihnli|iie

nîiiT

Au cours de l'unnt^e IBK/, M. G. Knapp terminait une revue

de mon livre Au Pays de l'Oura iio/r' en souliuitjini que « de
retour dan» ma lointaine niixiinn, je réunisse len matériaux

d'un volume aussi inti^ressanti|ue celui dont il venait d'essayer

de rendre compte» . . ««'•ne note a été prise de ce vieu. Kn at-

tendant qu'il puisse se réaliser, les circonstances m'ont amené
à offrir à la Société Neuchâteloise de Géographie un travail de
moindre importance, iiieii que i)eii'-ètre li'aetualité non moins
grande. Admis ilans son sein é e gracieux. J'ai naturelle-

ment cherché à payer ma dette ue recoimaissumie et me Huis

rappelé que j'avais encore en portefeuille .tes notes d'un voyage

l'exploration i partir du centre de ma mission, sur le lac

Stuart, jusqu'à l'une des nombreuses baies ou fiords i[ui dé-

coupent les côtes de l'Océan Pacifique à la latitude où je vis

depuis tantôt vingt ans. C'est ce journal de voyage que je me
]>ermets de soumettre aujourd'hui à la Société.

D'un autre côté, comme notre pays est très [irobaulement

une terra ii>, gnita pour la grande majorité îles lecteurs du

t Chez M"'« V« Briquet, Paris. Rue (It Itennes 82.

* Bulletin de la Société XewhAteloiae de Géographie. toiili> IX, IKOtî-

1897. pane 202.
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H'illelhi. iJiiliuju'il eut r(>ati^ |i«ii ooiinii iiièine ilvii Krâ)(ni|ilii ••

li'H pluH réceniK, Jk n'ai cru {iiiiivolr mieux faire que il'iiocoiu|iii-

Kner lui'H iioUmit'iin fragment lie oartt' à (jrumle éi^helle IIIiih-

triint, ;ivec la cunlnV ilurnièrenieiil parcourue, lu terriloirt'

liiiiltriiplie préfiileinment exploré. ijuelqueH renaeigiii'inents

Hiir la to|)OKrapliie du |>uyH, certaine» explicutionii Hur lea an-
cienne» cartt'H (te CHtIe partie >lu niunile, ainal iju» les raixonH
i|Ui ont miitlvi' la mienne, liairnlront lu matière de la premit-rc
purlii' de m>in |>etit mémuire.

I^E Pavs et sa Cahtk

l.a contré» en i|uestion cimiprend à peini' un ipiart ilc mon
ilistricl de missionH. Elle est située immédiatement au Sud-
Ouest du lac Stuart, lielle pièce d'eau qui peut être considérée
comme Ip centre «^ouraphlque de lu Colombie Hrltannique-
Centre KéOBraphi(|Ue, ai-je dit, topograpliique serait plus
correct, car, Ju8i|u'en ces dernières années, les connaisHiinc«s
di'B géographes ne s'étendaient Kuén; plus loin i|Ue le bassin
du lac Stuarl, au Nord dui|uel toutes les cartes portent
encore la mention: • pays inexploré». Or les sources de la

Nétchakiioli et le liassln de son cours supérieur étant, au
double point de vue économique et ethnographique, une
région presijue absolument déserte et tout i fait en dehors des
voies de connnnnication ordinaires, ce coin de r.\mérlque est
demeuré jusqu'ici négligé des géographes.

Si je -le me trompe, la première carte qui essayât de donner
une idée de ce pays, ne date que de 1871. Elle fut dressée par
les soins de feu M. Trutch. alors ministre des Travaux publics
de la Colombie Britflnni()ut'. C'est un travail consciencieux,
finement exécuté et assez correct en ce qui concerne le Sud
(!i la province. Mais relativement au territoire qui nous
occupe, celte carte doit être considérée comme une quimtité
négligeable et, à vrai dire, elle ne prétend pas à autre chose,
puisqu'elle le couvre de grands lacs aux formes fantastiques.



toHH »ii |KilntillH fl HiinH uiiireM iioniH ou initntioiiH ijue lalie

coiiii'iy, pujH rie lncK. I.b lai' Kramnlii liii-niètn« y e»i un polii-

Mlle, Ht li> CDUrH lie lu IiiiiiIh Nétclmkliuli y mi raccuiii-cl iIh

|ihiHi|iMiiiiitlt-. Deux uiilrex (li'InilH niliiHiTuiil de ili'iiinntrKr

Bon |ieii il» valeur »ii ne i|iii ivuunlo Ir |ia.vii iiiil non» occu|w.
lifttK c»rle aHMl^iii' JudIk le iloiibif île la loiiKiiiiur ilii lar Kra^er
il lu rlvif-re i|iii lelli' mIId |il*di il'euii un lar Kruni;»!», lainli»

«luVIli. n'en a i|ue lu niuilli'. .'t li' lac Hi'Ini, au liun il'iMre. uvhi-

le luf Verl ilont l'exinlPiicr n'e»t indini' pa» si)n|ii;onnée. la

HPiine lie lu rlvitire hi lloiie ijul »e jette ilan» la haHHe Ni>t-

cliakholi, y est repréHenti- comniK la Monrr» ili- lu rlvii^ri- Noliv
(Hlnvn Water) ijul tmiil» inini.'iliulenient ilan» Ih Kruner, la

Itrunile artère fluviale île lu ColDinliie llrllunniipii', presijiie un
ile^^ré pinu au Sud.

Kn W\. M. Mure rtniilli. InuéniiMir au «ervii» de In Uorn-
putjnle lin chemin di' fer (^anudien-l'afiliiine. .It le trajet euirt'

les lui'» Kraser et Sainte-Marie, puiH, Inn^i'unl la rivi' aepliMi-

triiMiule de ce dernier, se rem' '. au Suil-Sud-Ouesl jU8i|u'ù la

rivière Dean ou Saumon, on j evuis inni-niènie le Huivre di\
ana plua tard. .\ l'exceptinu . aie Sninte-Mune dont il ne put
mi^me relever correctement les riveH pniM|n'il ne le Hiilvitqni'

pur terre id à une certaine diatunce, il eul li' déaiivantu^i' de
coupe, eu truvern les systèmes liydro^rupli nies i|iril ren-
cimtni, et ne put «nère ajouter au contin • de données
Héogruptiiques déjà aci|uiaeH. Le résultat de !•! exploration
partielle se trouve consigné dans la carte ;(éolo)tiipie du D' (i.-

M. Duwaon, publié.' en lR7.'i-7«. Nous aurons l'iiicaslou d'en
reparler lor8i|u'il sera (juestion des ultitudes.

Dans le cours de i'autoniiie 187t>, un autre iniiénieiir du nom
de Camtiie truveina, dans l'intérêt de la même cauipuKnie, le

lac Français dans pre3:|ue toute sa longueur, puis se rendit, ù

travers bois, au lac auquel j'ai donné son nom ; il remonlu la

vallée de la rivière Uleue ju8i(u'à un point rulminaiit d'où il

crut apercevoir dans le lointain une partie du lac i|nf j.' devais
plus tiird nommer lac Rmeraude. Revenant sur ses pas, il

descendit en radeau le lac Cambie et son système liydrogra
phique ainsi qu'une partie de lu haute Nétohakhoh jusqu'à un
point où il prit la tangente pour se rendre directement à

IJuesnel, on dehors de notre district.

Dés lors, les cartes commencent à prendre des formes se



nipprochant quelque peu de la réalité. Les grandes lignes des

lacs I<'ran(;ais et (jambie sont reproduites avec assez d'exacti-

tude, et le tracé de la Nétcliakhoh proprement dite devient

presque correct. Ce qui n'empêche pas que la source de cette

rivière ne soit placée, înéme sur la carte de J.-H. Brownlee.

publiée en 189:), tout près de la rivière Noire et considérable-

ment au 9ud du triangle lacustre d'où le fleuve sort en

réalité. Ce réseau de lacs reste aussi à l'état problématique.

l.e W Dawson, mort directeur du Bureau de Géologie à

Ottawa, avait précédé M. Camhie d'un an sur le lac Français,

et sa carte géographique ' rend assez bien la conliguratiun du

littoral de celte grande pièce d'eau, sans pourtant entrer dans

aucun détail. Savant aussi modeste que distingué, qui daigna

m'honorer de son amitié, géologue de profession, mais ethno-

graphe, philologue et géographe à ses heures, le D' Dawson
apportait la plus grande conscience dans tout ce qu'il entre-

prenait ; il est à regretter qu'il h'ait pu pousser au Sud et

recommencer au plus grand bénéfice de cette région le travail

qu'il venait cie mener à bien relativement à la contrée située

entre les rerritoiresdu Nord-Ouest canadien et le lac Stuart. Le

relevé de son itinéraire, tel qu'il se trouve sur sa carte, beau

travail au I; OUI) 010 en plusieurs feuilles, est des plus ins-

tiuctifs*. Mais, comme je viens de le ilire, celle-ci s'arrête au

lac Kramais, à moins ijue nous ne mettions en ligne de compte

le lac Peters qu'elle donne en pointillé, sans formes ni propor-

tions même approximativeiiient correctes.

Nous arrivons maintenant à la carte de MM. Poudrier et

Gauvreau, résumant le résultat d'excursions, réelles ou sup-

posées, faites dans ce pays au cours de l'année 1891. C'est la

seule carte qui 2n cantonne dans les limites de mon district de

missions et. bien que la plus spéciale et la plus restreinte dans

' Différente 'ie celle <lnnt il a déjà été question.

* Les li^jnes qui précèdent était'nt écrites quand j'ai reçu la visite d'un

voyageur qui vient dp refaire, de l'Est à l'Ouest, et rù:ê versa, l'itinéraire

du D' Dawson. Or. ce monsieur se plaint amèrement du peu d'exactitude

de la carte en question, ce «pu prouve une fois de plus que l'adage

«rrare fiumatium est s'applique à d'autres qu'aux ignorants. Les remar-

ques d<' mon visiteur m'ont rappelé certaine critique du môme genre

dont on nravait fait part autrefois, mais à laquelle je n'avais pas alors

attaclié l'importance à laquelle je sais maintenant qu'elle avait droit.
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;

le périmèti'e qu'elle embrasse, c'est de beaucoup ta moins

exacte. Elle est grossièrement dessinée et fourmille d'erreurs.

Pour me borner au seul territoire actuellement en question.

on y indique le plateau chilcotin trois degrés trop au Nord ; les

cinq lacs qui, sans compter le lac Émeraude, lorment la

source septentrionale de la Nétchakhoh, y sont réduits à un
seul'; les rivières Endakholi et le déversoir du lac Kranc-ais y
sont représentés comme ayant deux embouchures distinctes

dans le lac Kraser. etc., etc. Inutile de parler de la chaîne de

lacs i(ui forment la source méridionale île NiHcliukholi

qu'aucun Blanc n'avait explorés ou même simplement visités

avant mes voyages, pas plus que le lac l';merandi' et son

émissaire, ni le système fluvial et lacustre ipii coupe en deux

parties inégales l'immense presqu'île formée par les chaînes

de lacs dont les lacs Dawson et Morice si mt les tètes respec-

tives. Rien de tout cela ne parait sur la carte de Poudrier, ni

même sur les cartes plus récentes, ou bien ce qui rappelle

vaguement l'existence de ces éléments géographiques s'y

trouve représenté avec des formes ou dans des positions im-

possibles à reconnaître.

Uuant il l'orographie du pays, à part la chaîne des Monts de

la Gâte, nos cartographes ne nomment qu'une seule montagne,

celle qu'ils appellent (Juantcus (lise/ : Kliteantcwz), -je veux

dire le mont Wells. aui{uel on voudrait assigner la majeure

partie d'une contrée en réalité coupée île lacs et de rivières.

l'n autre détail relatif à la carte de Poudrier. Ce monsieur

me fit, à mon insu, l'honneur de donner mon nom à un cours

d'eau qui coule à peu de distance au Nord-Onest du lac Fran-

çais et qui, en réalité, n'est autre que la Huckley, tandis qu'il

prit pour la source de cette dernière une rivière de caractère

tout à fait différent. Or il me parait incompréhensible qu'une

personne un tant soit peu au courant de l'hydrographie de

notre pays ait pu tomber dans une pareille erreur. La Buckley

est une rivière de montagnes bien connue, un torrent aux

eaux savonneuses et fortement chargées d'alluvion, tandis que

ce que M. Poudrier prenait pour sa source est un modeste

cours d'eau aux eaux noirâtres et paisibles dont il n'est pas

' Mt^me la dernière carte du gouvernement de la province n'fn

niarigue ijne di'u\.
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nécessaire d'avoir vu le conftuent pour être sûr de sa non
identité avec la Buckley.

La carte publiée en 1895 par le gouvernement de la provincn.

la dernière qui ait un caractère <)fficiel. a copié cette faute aveo

une foule d'autres qui ont trait à la partie de mon district non
représentée dans ma carte, (l'est à tel point ijue lorsqu'en WMi
un de ses ineml>rea me fit l'honneur de me l'envoyer à cor-

riger en vue de reproductions ultérieures, je dus m'excuaer
en déclarant que le tracé en était si défectueux qu'il me
paraissait préférable de dresser du pays une carte entièrement
nouvelle plutôt ((ue de faire une simple revision des anciennes.

l'uisque nous vn sommes aux derniers travaux honorés de

Vimprimattii' du {gouvernement, un petit détail donnera la

mesure du soin uvec lequel cette partie de la province a été

traitée par les cartographes ufficiela. Les deux dernières cartes.

celli^s d<' 18!i.t et (i^ ISir», portent encore le fort Fraser comme
étant situé sur la rive méridionale' du lac du même nom, alors

que cet élablissenient a été, depuis plus de vingt ans, trans-

porté sur la rive Nord de cette pièce d'eau, changement que,

par exti'jiordinaire, M. Poudrier a constaté en IHltl.

Pour en revenir au travail de MM. Poudrier et Oauvreau,

c'est cette même carte ijui. île concert avec le rapport qui l'ac-

compagnait, aurait voulu transformer nos solitudes en terres

arables ou, pour le moins, en pâturages propres à l'élève des

bestiaux. Les dires d'Indiens peu véridiques et, du reste, in-

compétents en pareille matière, non moins, probablement, que
les désirs ihi gouvernement d'alors, étaient certainement res-

ponsables de pareilles assertions, beaucoup [dus que l'observa-

tion personnelle des cartographes eux-mêmes. .\lléchés par ce

ranport couleur de rose, un certain nombre d'émigrants nous
arrivèrent un printemps pour décamper aussitôt qu'ils se fu-

rent rendu compte de l'état réel du pays. Pas un seul, et pour
cause, ne nous est resté. Car, sans parler du climat qui, à cause

de l'altitude non moins que de la latitude, est très rigoureux,

il ne faut pas oublier que si la Colombie Britannique, i)rise

dans sou ensemble, a mérité le titre d't océan de montagnes »,

1h territoire qui nous occupe ne fait point exception à la règle.

Parcourez-le dans tous les sens, et vous ne trouverez guère

que deux choses; des lacs et des montagnes. Là où les uns
font défiiul, vous êtes presiiue srtr de trouver les autres.
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Et, à ne pmpos, il est peut-être bon de noter que les indi-

gènes ont, dans leur langue, deux mots distincts, cyœs et

Uœth ', comme équivalents de notre terme « montagne ». Le
premier a trait aux éminences de caractère moins prononcé et

invariablement couvertes de forets, tandis (jue le second s'em-

ploie pour définir les élévations de nature alpestre, aux cimes
dénudées et généralement roclieuses et dépassant toujours la

limite du liois qui, chez nous, se trouve à environ 5aiH1 piids

d'altitude 1 15M0 mètres). Ces dernières, sans être ^disolument
d'une grande élévation comparées aux hautes montagnes d'.\sie

et même d'Europe, se font presque toujours remarquer par
leurs formes fantastiques, leur aspeit pittoresque et leur dil-

lifulté d'accès. Dans le district ri'préseuté par ma carte, les

tzœlh ne se tripuvent guère que ilans le voisinage des monts de
la (>ôte, chaîne de montagnes parallèle à TOcéan Pacifique et.

bien loin à l'Est, aux Montagnes Kocheuses.

Quant à nos lacs, ils présentent tous les caractères des lacs

de montagne, profonds et généralement peu larges. Ce sont,

pour la plupart, des vallées submergées. Ils nourrissent jiresque

toujours d'excellent poisson : deux espèces de truites, Sai»e/i-

Hi'S immnycush (W'alhaum) et Saltno puvpnratvs i l'allas) ; le

poisson hXimc (Coregonusoltipeiformis, .Mitch.)et une multitude
de oarpoïdes.

Bien qu'il ne soit pas indigène à nos lacs, je ne saurais taire le

plus important au point de vue économique, je veux ilire le sau-

mon du Pacifique { Oncorrhrriinchiis «tfr/ia.Walli. i. Il pénètrean-
nuelleinent vers la mi-aoï'it. qnelquefoisen quantités immenses,
dans une partie du bassin de la haute Nétchakhoh. mais il ne
peut franchir la série de rapides et de chutes qui rendent la

navigation impossible, même au canot, immédiatement en des-

sus du confluent de l'émissaire du lac Sainte-Marie. Il ne peut
pas davantage atteindre ce lac, arrêté qu'il est ilans sa course
ascendante par les hautes cascades de la rivière du même nom.
Le saumon, c'est le pain quotidien du Déné. (^)upéen tranches,

tailladé et fumé, il se conserve des années.

La manière de le prendre varie selon la localité et la natuie

* C correspond ici au cl< français, a à Ve de je, te. te, etc. el t/i repré-
sente une / sibilante qu'il faut avoir entendu prononcer pour avoir une
idée exacte de sa valeur.
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du cours d'eau qu'il fréquente. lui. le déveraoir du lac Stuart

est coupé, d'un bord à l'autre, d'une barrière donnant accès,

de distance en distance, à de longs paniers cylindriques en

forme d'entonnoir dans lesqueN le poisson se presse sans pou-

voir sortir. Le lon^ de la Nétchakhoh, des trappes, de forme

un peu différente, sont disposées sur les bords avec un résidtat

presque aussi satisfaisant. Ailleurs, l'Indien profite des chutes

de rivières de moindre importance et suspend au-dessus un
treillis large de deux ou trois mètres et recourbé dans sa partie

inférieure en forme de crémaillère. .\rrôté par l'obstacle, le

saumon, en essayant de franchir la chute, vient donner contre

le treil. jge qui lui barre le chemin et retombe captif dan» le

panier formé par le fond de l'appareil.

Le gros saumon blanc (0. Chavicha) est moins abondant; on
le capture presque toujours au moyen du dard ou du harpon.

Considérée dans ses principaux représentants, la flore est

assez peu variée. Les conifères doiniiient presque partout. Ce
sont des pins et des sapins (Plmts contorta, Abies niyra et A.

balsamea) ou bien encore, dans une certaine région, le fir ou

pin Douglas iPseudotsuga Douglassiij, ce géant de nos forêts,

un l)el arbre au bois dur et cassant. Par-ci par-là, des peupliers

trembles «t des liards (PopiUus tremuMdes et P. balsamifera)

les remplaceat dans les sols plus humides et, avec d'autres ar-

bustes tels que les saules (Satix longifolia) et les aunes (Alnua

rnbra), leur feuillage, de couleur plus gaie, tranche quelque peu
avec la teint« sombre des conifères.

Plus rarement encore, trembles et saules s'éclaircissent, s'é-

loignent de plus en plus ou bien disparaissent momentané-
ment, laissant la place à de grandes plantes comme l'épilobe

(£. angustifolium), la berce {Beracleiim laiiaium), la vesce (Vi-

cia americatia) et d'antres graminées. Nous avons alors ce qu'on

décore dans le pays du nom de prairie. Par ailleurs, aucun
arbre fruitier. Plusieurs variétés de petites baies, airelles et

myrtilles dont il est superflu <le dresser la liste, en tiennent

lieu.

Chacun de nos arbres a un habitat aussi distinct que cons-

tant. Tandis ({ue le pin Douglas ne cro,, guère que dans un
terrain montueux et très sec, le sapin noir préfère un sol ta-

pissé d'une couche de mousse <|ui y entretient une humidité

perpétuelle. Une autre espèce A'abies, assez rare et inconnue, je
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croia, des bolunistes, renchérit encore sur Vabtes nigra et lie

He trouve bien que iluim Iqh bas-fonds niarécugeux. Quant au
pin noir (/*. contortn^. aa rencontre est toujours saluée avec

juie par le voyageur perdu dans la forêt ou fatigué des fourrés

du sapin aux racines iiuioinbrai>les ut des inégalités du ï!o1

dans lesquelles il se complaît. Outre que ce pin est rempli d'une

résine qui le fait brûler même avant d'être sec, sa présence est

toujours l'indice d'un terrain sablonneux, généralement plat

et uni, et souvent recouvert de la plante à fumer iArctoslaphif-

lus uoa-ursi). Par contre, les clievaux non ferrés sont assez

éprouvés par le teri'ain rempli de cailloux, presque toujours

><rauitique9, à peine cachés par le sable à la surface duquel ce

pin étend ses racines.

Le peuplier tremble demande un sol plus riche, et la couche

annuelle de ses feuilles mortes lui crée, rapidement, lui ter-

reau qui pourrait être utilisé par l'agriculture. Quant à son con-

génère, le hard {P. balsamifera), son apparition dans le loin-

tain laisse presque toujours deviner le voisinage innuédiat d'un

lac ou d'une rivière, dans raUuvion deS(|uels il déploie le

réseau de s^.s immenses racines. Cette circonstance facilite à

merveille le lancement à l'eau des canots qui siml aujourd'hui

exclusivement taillés dans le tronc de cet a^hre^

Un autre arbre très important aux yeux de l'Indien est le

bouleau iHetiifa papyracea\. Tous les vases et ustensiles de

nos Porteurs sont confectionnés avec son écorce, à laquelle des

coutures en racine fibreuse de sapin donnent la forme voulue.

Son Ijois est presque aussi utile. Il sert à fabriquer ces planches

minces et recourbées eu volute que les Anglais appellent tohoy-

(jans ou traîneaux à chiens. Là-dessus l'Indien lace son maij;re

bagage que traînent trois chiens aujourd'hui de race très mê-
lée, précédés le jibis souvent d'un sauvage en raquettes,

Celles-ci, im le sait, sont des cadres de bois ayant peut-être, au

> Comme <lans presiiiie tout*- rAiiiérique du Nord, les canots de nos

HHUvaues étaient originairement en écorce île sapin. Il y a que1i[ue lu

uu HO ans, une hanile d'iroquois, ayant traversé les Monta^^nos Ko-
«heuses, s'était avanci^e jusqu'au lac Tliatla. au Nord du lac Stuart. Le*
deux canots de bois ({u'ils montaient excitèrent la curionit^. puis la con-

voitise di's Porteurs qui massacrèrent les Iroquois et s'emparèrent de

leurs canota qu'ils descendirent ici. Ces deux l'mbarcations servirent <le

modèle au prcmii-r canot de hois fal)riqué par nos sauvapes.
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centre, 45 centimètres de largeur sur 1 mètre 'A) <)e longueur,

effilés aux deux extrémitéH ?t remplis d'un treillage en lanières

de peau de caribou (|ui empêche ie pied de trop enfoncer dans
la neige. Ces cadres du châssis ont maintenant leur extrémité
antérieure recourbée en l'air, et les plus estimés sont en bois

d'éraliie des montagnes (Acer glabrum).
En montagne, un bâton muni, dans sa partie inférieure,

il'un cercle garni d'un semblable treillis rend, en hiver, ie

serviiv analogue au chasseur indigène que les ra(|uettes à ses

pieds. Il a même parfois un avantage ipie ne possèilenl point

ces dernières. Une iioucie passée dans la partie supérieure sert

d'appui, par l'intermédiaire du bras gauche, au canon de son
fusil i|ue sa main rendue tremblante par l'éoliauffement résul-

tant d'une longue course ne pourrait tenii" assez fermement.
L'épaisseur ije la neige varie dans nos parages entre un

mètre dans la plaine et huit ou dix mètres dans la montagne,
on plutiH dans les cols ou défilés rinlri^ deux montagnes. J'ai

constaté ici. Mission du lac Stuart, deux jours cle suite, 'iV

Fahrenheit, soit 'w» centigrades environ au-dessous de zéro :

mais c'était là un froid exceptionnel. Il est pourtant asse/-

immniUM de trouver le mercure gelé le matin. c|Uoi(;ue, dans
ces dernières années, nos hivers semblent se faire moins
rigoureux.

La faune n'est guère plus variée que la flore, mais ses repré-

sentants sont encore nombreux. Parmi les animaux à four-

rure, le lastor (C. fiber, Linn. I, bien qu'ayant beaucoup diminué,
reste ie |>lus important, à moins qu'on n'excepte le renard
{Vnipes viilgaris) dont la peau atteint, comme on le sait, un
prix faliuleux ouand le poil en est noir ou argenté'. fVautres
quadrupèdes, don! ".a fourrure varie considérablement de prix

selon l'espèce ou les fluctuations du marché, sont l'ours noir
(Ursus amertcamis) dont la (-hair est aussi très recherchée, et

le terrible ours gris ((/. /iocrt6(/(s), moins estimé conmie 'our-

rure et redouté même des aborigènes, sans oul)lier la martre
{Mustela martes), le pécan [M. canadensis) que nos Indiens ap-

pellent une grosse martre, la loutre {Lutra canadensis). le

1 A i'iîncontre de et' que s'ima^ûnent iiombri' de cliasseai-s, des renards
noirs, ar^ontés, ronges ou croisée se trouvent fréquemment dans la

m<*me portée.
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\yu\ {Fella caiiadeiiais) et d'iiutreH tauves île iiioiiiclii' iiii|>ui'-

taiire. [.'oura blanc des régions arrtiquea ne descend point Jii»-

"(ii'à nous. Par contre, nous avons des ours noirs qui sont

l>lancs. Ce sont, on le devine, des cas d'albinisme plus fré-

ijuents clans nos déserts qu'on ne pourrait le croire. Quant é

notre ours brun, ce n'est ({u'iine variété du noir et non point

une espèce distincte connue en Europe.
Le gibier sans fourrure et i|ue l'Indien citasse uniqnenieni

en vue de l'alimentation consiste presque exclusivement dans
l'orignal lAIce americanusi et le caribou [Rangifei- attribua'.

Ces deux nobles animaux sont, du moins, les principaux repré*

sentants de ce qu'on est convenu d'appeler, dans le pays, le

grand gibier. Ce sont des espèces de cerfsiiui ne si rencontrent

guère ipie sur certaines montagnes en bordes comptant de
deux ou trois individus à une centaine de tètes. On les

chasse à courre, ce qui exige beaucoup il'adresse et d'agilité île

la part des Indiens, Le chevreuil {Cariacus virginifmHs ten-

curus), maintenant assez nombreux le long de la Basse Nêt-

chakhoh. tend à remonter le bassin de cette rivière ; dans ces

derniers temps, ou l'a même rencontré près de la rivière

Stuart. Ou le chasse depuis plusieurs années dans le voisinage

de l'extrémité nord du lac de ce nom. Moins abondants que le

caribou et l'orignal et de pins difficile accès sont le mouflon
^Qvis montaiu,) et la chèvre sauvage ICaprti americana\ dont
l'habitat est restreint aux flancs escarpés des montagnes du
genre tzœlh. Ce sont les chamois de l'.Xmérique du Nord. Xou
loin de leurs retraites se tiennent aussi deux espèces de mar-
mottes iArctoinys cattgatus el A. mmiax) dont la première
surtout est très prisée des aborigènes. iSa chair est excellente,

el sa peau sert à la confection de manteaux ou couvertures très

appréciés pendant nos voyages d'hiver.

Enfin, the last but not the teast '. nos forêts donnent encore

asile au lièvre américain {Lepits timericanus) qui est chez
nous le gibier du pauvre, c'est-à-dire de la veuve et de l'orihe-

lin, puisqu'il n'est pas nécessaire de posséder une arme à feu

pour s'en emparer. On connaît les particularités de ce lièvre ;

gris en été, il devient, en hiver, d'un blanc qui le fait confon-

I « Lt' lienùer mais non li' moindre.
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dre avec la nei^e au a«lii de laiiuelle il ff\i^*. Un autre déliiil

})eut-ètre moins connu, eat aa disparition périodique toua le»

sept ans environ, auivie, queique temps uprèM, d'une augmen-
tation progressive, précédant une nouvelle tUsparition ou émi-

gration. Les Indiens croient, à tort apparemment, à la derninre

hypothèse.

A l'exception de» plus gros animaux, les différtMits quadru-
pèdes ci-dessus énumérés se preiment à des pièges d'invention

indigène qui ^lénotenl une assez grande ingéniosité. Un cer-

tain nombre tombent aussi, à l'occasion, sous le plomb du
chasseur.

Une revue ries ressources alimentaires du paya serait incom-

plète sans une mention des oiseaux a({Uîiti(iue9 que nous amè-
nent chaque printemps et chaque automne. Quatre espèces

d'oies sauvages et peut-être vingt espèces de canards visitent

annuellement nos lacs et nos rivières et varient, pour un
temps, notre régime quotidien. Mais connue l'Indien apprécie

généralement moins la qualité que la quantité, l'importance de

cette ressource s'efface ù ses yeux devant un autre gibier aqua-

tique qui lui arrive au printemps en bandes innombrables.

J'ai nommé la grèbe dont une espèce i .'Echmuphorus occiden-

talisa est très prisée do nos gens, (les oiseaux aipiatirpies pour-

suivant rarement leur route vers le Nord avant que nos lacs

soient débarrassés de leur glace, les Indiens leur tendent des

filets de poche à la surface de l'extrémité inférieure du lac qui

dégèle toujours la première et où la gent emplumée prend ses

ébats. Conduisant ensuite sept on huit canots, ils cernent la

troupe et la poussent dans leurs filets. C'est un exercice très

intéressant et très riche en bons résultats, puisque une prise

de cent tètes à la fois n'est pas estimée chose merveilleuse. Au
lac Gordon, les indigènes en chassent parfois des bandes sur la

plage où ils les assomment à coups de bâton, comme on faisait

autrefois pour le f/rtf«^a«A ou grand pingouin, dont la science

déplore aujourd'hui la complète extinction.

Je finis ce l>ref apen-u par où j'aurais peut-être dû le com-
mencer, le côté ethnographique. La partie de mon district

représentée par ma carte est aujourd'hui fort peu habitée. De

I Cette jiarlifulai'ité se reproduit aussi

ulijaris).

L'li*iZ la belotte {t-'utorius
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fait, ce n'est i(ii'aii Iwiil lie» lacs Frast-r, (ionlimel Soliile-Miiiie

que vivent encore les rente» de la population imlluéne (|ul ani-

mait autrefois les forêts de ces contrées de la Colombie Brilun-

nlqne. En imi, la petite vérole y détruisit des villages entiers.

Les Indiens qui survécurent, avec leurs descendants, fornieut

aujourd'hui une population de :m ilines .lenlenienl >. Une

bande d'autres sauvages vient isiriDdiquenient au lac Helm

pour y pêcher une petite espèce do saumon lacislre lO. Ken-

«eiVi//i;niais leur lieu d'origine est plus un Sud. Lors de niii

visite il cette localité. J'y trouvai cinc| familles indigènes ipii

s'apprêtaient ù retourner dans leurs foyers. Sans comptei' le

Ki'siel im saumon de lai- iiu'ils avaient journellement con-

sommé, ces Indigènes en emportaient environ :i'J(l(l(l pièces

desséchées au feu et à la fumée à la façon du saumon ordi-

naire. Kt dire qu ( la rivière qiu .voulait à lein-s pieds en regor-

geait encore au point cpi'on n'eût guère pu y plonger le pied

sans en déplacer plusieurs !

Mais je ra'aperrois que le poisson m'entraîne loin des |iè-

ehenrs. Ceux-ci sont naturellement des l'eaux-Hoiiges qui iip-

partiennentà la race ilénée, appelée mal à propos atliabasliane

par des ethnographes américains. Ces Indiens font partie de la

tribu des Porteurs, mi-nomades, mi-aéilentaires, qui prati-

quaient autrefois la crémation et dont les leiiunesdevaient cons-

tanunent porter à ilos les rest»>s calcinés de leurs défunts maris.

Ils vivent de chasse i.'t lie pèche, ont une organisation sociale

comprenant des « nobles » héréditaires ou ciiefs île clans, obéis-

sant, en matière de successions, à la loi du matriarcat, et par-

lant un des idiomes les plus riches et les plus compliqués qui

aient jamais servi à exprimer les idées de l'Iionnue.

Pour plus amples informations sur ce sujet, je me permet-

trai de renvoyer le lecteur familier avec la langue anglaise à

mes différentes monographies qu'on trouvera dans la biblio-

thèque de la plupart des sociétés savantes*.

I Dans ee nombre ni' snnt pus i-ouipris le» IS.") HailviiKe» 'lui liatiitcnl In

villas-'C contijin ii notre Mission rsntrale, ni les Ml halillants de Pintclii'',

sur 11' lac Stiiart.

1 Les l'ias importantes sont:

The Western Oénés; tiieir Mannei-s and Gustoms, Promedinys C'ana-

dian Instituts, volume VII.
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tenant û riimloire lie i;e |>uyfl, t>)lt) peut hh t'ésuinur en i{uel-

ijiteH iliiUfB. Lorwjue iioiiH miroiiH dit i(ue le fort Huint-Juc(|uefi.

Hiir le Ihc StiiBrt, lut lotidé une dlxiiine d'annéeH après la dé-

couviTte de ces cnntri^us. en 17Hi, |iar Sir A. MHi'-Ken/.ie i|ul

voyaifeait au aervice île lu Compagnie du Noril-()u«al, laquelle

devait preHi|ue liiuni'>diHtenii<nl fusionner iivi'C lu Conipagnie

lie In Haie il'Hudson r)ul a ciinHervé junpi'à nus Jours le niono-

|iole de (ait, sinon de droit, de tout le commerce des pelleteries,

et que nous aurons rappel*» les quelques explorutinns déjà men-
tionnées, il ne nous restera plus qu'à ajouter la date de la

fiindatioii de notre Mission du lui- Stuart 'WT.U qui dessert la

région représentée par ma carte.

Nos « forts >' n'ont aujourd'hui de militaire que le nom. Ce
sont de simples conqitoirs, où les natifs viennent troquer leurs

fourrures contre les habits, munitions et provisions dont ils

ont hesoin.

Il me semble maintenant que ce coup d'ieil général sur le

district doit suffire. Inutile d'entrer dans des détails topogra-

piiiipies. ^^a superficie est assez limitée, .le ne veux pas donner
à raun travail plus d'imi>iirtance que son objet n'en comporte.

Je dois laisser à ma carte et à mon journal le soin de ronqilé-

ter ce qui peut manquer à l'exposé qui précède. On y verra

que, bien que la vraie source de la Nétchukhoh soit le lac l-^nie-

raude. ce cours d'eau ne orte le nom que lui donnent Indiens

et géographes qu'à partir du lac Huard. Uette rivière, ou pour
parler à l'eciropéenne, ce fleuve, roule des eaux claires et ver-

dAtres entre des rives généralement basses et bordées de som-
bres conifères, hnmédiatement à sa naissance comme cours

d'eau distinct, il a les dimensions de la Seine à Paris, ou peu

Tlie Lï^né Lan^'(ia({i>8. Transactiont Ca-iadian InsHtute, volume f.

Déoé Roots. Ibid.. voluaie III.

Xoti'S 011 tlie Western Dénés. Ibiil.. volume IV.

Titrée Carrier Myths witli Notes and Commenta, lliicl., volume V.

Ai-e tlie Carrier Sociolo^y ami Mytliolo^ry indij^enfous or exotic*
Transaction:/ Royal Soviet]/ Canada, Section II, 1H92.

The Use and .\imsr of Pliilolotiy. Transactions Canadian Instituts^

volume VII.

On tlie Classilleations iif tlie Ui'^iië Tiilies. Ibid., ibiil.

Ufiné Survîery. Ibid., volume VI.

Who are the Atna? American Antiquacian, voluaïe XXIII, n» .j.
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H'fii faut, cl iiiQ sonde mu ilonnu h'i i|iiin/t> pit^iU iiii|{)uiN \.'At

mètres) Jf profondeur.

A ct> propos, Ju ne puiH niVMi|»ôclier de rtMUiinpier ici ipii>

Ih |>' DuwMtn est bien L-ertuiuenmnt *n\ lifi^îi du lu v»'Mi(é t|uand

il m* lionne ù c« courti d'eau i(Uf iji> pieds de lar^e ( I:t7 lu»*-

tres) fi un poinl un |h>u en deHHiiH de lu jourtion de la rivière

(iordon. D'upr^H mon télémètre, il «^xistf leitains «'udmitH i'n

amont où il n'a pus nitiinnde ÏIN) n «.res d'un bord à l'autre fi.

à un demi-nulle iHiiri un''tre:.)en amontdu eonfhhnt di- la (Ior-

don, la Xrlchakhoh. fpii est alors pleine d'ilen et «'laii,'tt m-s ri-

veH d'une manière anormale, n'a rertaineuienl pas moiiis d«-

(UH) mètres d'un bord à l'autre. Son cours, .'u ;(énéral. comm»*
du reste celui île lu plupart de uns rivières, est passablemenl

irrégulier. On pourrait uoui'tant lui assigner luio lar<^eur

moyeime de deux eents mètres. Immédiatement en amont de

l'issuo du lae Kras4T. ellea 17 pieds (.'nnètresi de prolondeiir eu

eau basse, lundis (pie la Nétchaklioli inférieure est, par en-

droits, relativemenl peu profonde. Ayant suivi ce fb -'ve de

chai-une de ses trois sourees û son eudjuiieliru'e — ce .pi'aiii-uu

Blanc ou même suuvage n'a encore jamais fait — je i-rois pou-

voir en parler en «onnaissame de cause.

J'en viens maiiuenant à ma carte. Les pages ipii précédent

ont laisHé deviner sa raison d'être. Klle l'omporte. en plus de

celle du gouvernement. les données suivantes qui lui sont pro-

pres :

P Les vraies sources de la Métehakboh. savoir, le lac Lme-
raude et son effluent, le lue iJawson et son déversoir ainsi que

le lac Morice et son bassin. La journal de voyage ci-après.

conmie aussi le dernier chapitre de mon livre « Au Pays
de l'Ours noir », indiqueront comment je fus appelé à décou-

vrir ces belles pièces d'eau. Tandis que le lae Dawson peut

avoir '^ nulles de long iSô kilomètres hiM) mètres). le lac Morice

n'en a pas moins de .'vJ (8:^ kilomètres 670 niètresi et l'on verra

plus loin que le lac Kmeraude en a probablement 'iS (:{; kilo-

mètres). Chacun de ces lacs est très profond, et leurs eaux sont

si claires que le poisson ne peut y abonder faute, probable-

ment, des matières végétales et des organismes iniérieurs (|ui

lui sont nécessaires pour vivre et se protéger et auxquels les

lacs Français. Sainte-Marie, Fraser et d'autres de moindre ini-

portance doivent la couleur foncée de leurs eaux.
i
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'J" \jî rt'levt'' lie» Ibl-h Itiidenn, Knapii. Horel, HhIIi'I, SuiiilH-

rrnix, Miirrny, l.ejiii-4|, ('.uniwll, l.in-fiH, Sinclair. Vert. i'tc.,(|Uit

J'iii vlHitt-s ft t'Xplor^N iiiol-inéiiie t>t t|u'HUCi)n« (-arlu n'nviill

encore tlessInt'H, hriih coiiifiter pliiHifurK (iiitreM*|iii' j'iti liécrilH

• l'iiprt^H leM ilnnnt*f!H i)pn huliiinH IfH plu>t i-oiiipétentH. Conniiln-

Hiint maintenant W- noin Hcrupuleiix ipit* j'iippoMf h ci^K**nre île

tnivall. CHtix-ci HA Hont iipplic|ur'H ù «'tri^ iniNi^i l'xiK'tn et aiisHi

iniiiiitUMix i[iie poNsIblt*. an lien de m'expédier ù la liAte nn cro*

• piJH <pieU-onipi'- ritnnne ils avnient fiiit pnVéïlenniifnt pour

U'ri illuncH ipii li'in' nviiient detnandi'* piircil nervict*.

Afin ipje l'iiiit-iin i-onF«<-rvf In part d«> rt'HpnnsiiIjiliti^ <pii In)

revient diinn ta itrépurution lU- la dit'* cavW. .i'ai i-rn nt'-i-i'MHairt'

d'indiipier fidih-nit'nt mes divtMH itinéraires. Ce sera plnH

aK>'éable pnur te h'Clf'nr d<< mon journal, et le p'n^raplie saura

par là distinj^ner ce «pie j'ai décrit de vi.su do op ipn- j»- n'ai pu

«itiserver avec autant il»- prérision.

;t" La rt'itirirution du lltttiral nt dos ite>. ijuand il y a lieu, dos

lai'H Kra»t'r. l'otern. Sainte-Marie, r.auihie, Sini'>nin, Helni.

Iturnx et Dix-lifr, i|U(' les cartes les plus récentes parfois ne

doinient ipie d'une manière approximative, Ht la reeonnaÏH-

Hanoe comme imités •{eo^raplii'pies distinctes, rlt-s lacs Plat et

Huart ainsi cjue des chenaux et des Iles qui les retient entre eux

on un lac tiamhie. Sur la dernière larte clu gouvernement, le

lac I-ejani ou son éipiivalent fear ce lac est loin d'y ^tre à sa

plueei projtjtte au Sud un bras ou baie <le plus de six milles de

longueur (!t Uîlomèlrea fiOf) mètres^ qui n'existe que sur le pa-

pier ' et l'on y donne plus de quin/e milles (2'i l<ilomètres) de

longueur à son déversoir qui peut en avoir un on deux (ItiilO

à:V^tl>m.) au plus. Kn outre, cette rivière se jette immédiate-

ment datis le lac Huant et non pas dans une pièce tVeini imagi-

naire comme le portent les cartes.

4" Le tracé très exact du cours de la Xélclialvttoh avec ses dif-

férents rapide!^: et ses tributaires. Ceux de ces derniers (|ue je

Cl Ce bras <lo lue si- trouve sur toute?* le- rurte« jiOHt^rieuros au
voytinc lie M. Smith, et connue, tl'iiprt'S la carte ^.'^ologiqup de Dawson,
co ^jentleniiin le iloubli à une très faible distnnrp, il y a tout lipu de
croire qu'il prit pour une partie intégninte di. tue Leji'cq une nu|tpe

d'eau qui, eu ri'alit^, constituait un lac tout à fuit distinct. Des reclier-

ches suliséquentes ont confirmé le bien-fondt^ de mes suppcsltions.
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n'ui |H)int paminruH ~ vt IIh so>ii miiiih iiii|Hii'tuiii-f. ili- Mimpli'H

riiitHeuux {tniir lu plupurl — n'> soiil ntiturelleiMi>nt «iMitni'H

'|je d'utu' munh'i'ti upproxliitalivi'.

•V Mh c;irte cnntii'nt «nctire le reU*vt'> <lt'H ]irlnri|uil»H inuritii-

UiiHH (4i)i m* troiivont (tiiiiH li> piTiiiiêln* «{u'ellf i>i)iliriiHM-. .lu.

voiit'nil Hii toute NinipliciLH (|iit> r*t>st là un poiiit ijiii, ù m^x
v«ux, a hh'ii si)M nii''i'ito, putR<[UH i-Iih/ iiouh Ii*h colliiii-M i-t U'm

iiHintii^nfs Hoiit Hj iiomItrtMjHeN ipi»* Ih iplrvt^ iih laiHHt- pus <IVii

ti|r« tW's ri)i)ipIli|UH. .K* iif siiJH iloiir pus ltiii)oiirs i<ntrt'' iIdiih

toUH Ion i]t''tiii)H «ht ri'litif. et je ni' prétt'iKiH pa^ tpi<- tniiHCi'ii\

({titi jt' iliinnt' Huit'iit rluourt'UHi'ini'nl MXiictM. MaiH riitiHcm-t'

prftuiUM total*' lie toutf tloniit^*- oro^raphhpio snr l«>s itutiHH

cni'tuHi'Ht pliih 'pif HUffiManle pour uie c<inHnlfr <li's iii)pi>rrec-

tions <[ui peuv*-iit HtMr*' ^liMHt'ts daiiH nia i nti'. Kn tout Ciih.

l'exlMlflUCP tt it's pt'iiiiripaux liails dt-n Miout.i^'iii's «pio ji- ni-

gnale ne Hiiuruii'Ut ètr» révoipi^s t'n doiitf.

()" L'n iintru dôtail ijui fst prupn- à nia t-at-tH »«! l'indiriilion

si^nipuJeuHeniâul exacte ilf la piofiaiilHur <1p tons lt>s lai-s <!•

• pu'hpii' liuportanci'. résultat <le Horida^es ipa- j'ai opi-rns nmi-
niAini'. 11 Mi'u toujours HiMiililé qu'un*^ curlf n'était ipi'à moitié

roinpiète au point du vue liydroKniphl'pn) (juaud t-lli^n*- don-
nai! que la largtiir <'t la lon;.'iu'Uv d'unt^ pli-co d eau sans dire

ini naïF de Ha profonduin-.

Le loctfiur trouveia peut-être <pie fent foire arte ''< uianvai»

KninçaiH que d'indiquer ce.^ détails eu pied» an^d; i . de luèuie

qu'il est reconnu plus scientifique d''"aiuei les distances en
kilomètres plutôt qu ou milles. Mon excuse sera d'ahord la

force de l'Iialiilude et l'influence du milieu, mais surtout, dans
L premier cas. le ^rand avanta^^? un point de vue de In nnuien-

daturc qu'offre l'évaluation i>n pieds plutôt qu'en métros. Un
moment de réflexion rappellera au lecteur ipTune quantité «pii

uo denuiude qu'un ou deux chiffres avec le mode de cuminita-

tiou anglais ne pourrait s'écriri' c|u'avec trois ou quatre, eu

é^ard aux fractions de métrés qu'il faudrait a joutei' dans un
j^raud nombre de cas. désavantage dont on aduadtra les in-

convénients là oii 1 espace fst un pointa considén-r. i'our ré-

duire mes chiffres eu mètres et eu UilomélreM, il suffit de se

rappeler qu'un pied anglais étpiivaut à (KtOW et un mille à

7" Outre lo résultat de mes sonda^'-'s, j'ai encop' voulu don-
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ner l'altilude des montagnes dont j'ai (ait l'ascension et même
dos lacs les [ilus importants. On poiiria ainsi se rendre compte

l't du ili'tîré de rapidité des cours d'eau et des conditions clima-

tiques |irulial)les des pays circonvoiains.

La carte «énloKique du IJ' IJawson indicjue aussi l'altitude

des différents lais alors connus (1875-76\ et comme ces détails

sont empruntés aux ileux expéditions Smith et Gambie, c(ui

dispcsaieni iiroliahloment il'inatrunicnts plus précis que le

mien, je me suis permis d'adopter leurs cliiffres dans les quel-

c(ues cas oii il est évident que ceux-ci ne sont ]ias fournis par

un simple baromètre de poche. D'uiiautre coté, et plus souvent

même, je ne me suis pas tait faute de rejeter leurs données eu

faveur dos miennes .[uand la divergence entre les deux était si

prononcée que je n'ai pu me résigner à croire à l'exactitude

des premières. Au risque d'ennuver le lecteur, je ne puis

m'eMqiè(-her .l'entrer ici dans quehpies détails. I^a caite géolo-

gique de Uawson doime au lac Sainte-Marie MM pieds d'alti-

tude («.-il métresi alors que je n'en ai jamais trouvé plus de

'i57.5 (7>t; mètres,. ' IJ'a|irès la même autorité, le lac Gambie

aurait •i7'i(l pieds d'altitude iKB mètresi. tandisipie mes propres

observations lui en donnent entre '^liOU et '^«75 (71H1 et 81H mè-

tresi. IJans tous les cas, à rencontre îles chiffres fournis par

les explorateurs susmentionnés, il est certainement plus élevé

que le lac Sainte-Marie, t'ne altitude supérieure à celle qu'ac-

cusait mon baromètre est de même attriliuée à tous les autres

points observés par M. Smith, tandis qu'au lac Français que

celui-ci na, je crois, jamais vu, on ne donne i probablement d'a-

près M. Ganibieique J37,'> pieds d'altitude (7-^; mètresi, alors que

mon instrument — le môme dont je m'étais précédemment

servi — indiquait •2;i75. »n(10. '^'473 (7Î2, 7'«,B. 7."i:J,'i mètres'i et

de nouveau î'ilHI pieds (l'ii mètres* selon les conditions atmos-

phériques. 1,0 lac Fraser ne serait que de '•^i't pieds (676,i

niètres'i au-dessus du niveau de la mer, bien que je ne l'aie ja-

mais trouvé en dessous de 22ï0 pieds ((1*1.9 mètiesi. Quiint au

lac Stuart, auquel on n'accorde jamais plus de 2^00 pieds d'alti-

I Voici II' relevé île mes observations selon li's ililTùreni'i'S de tenipi'ra-

ture penilanl l'espace ilc (|aiitre jours ;

aWO — âûTiO et 3."i75 — îseo — 'A'j'A

" 741 — r7.j et 783 - 760 - 7Si
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tu<ie ((Ui8,8 niètrusi, H m'est difficile de croire i|u'il en uit moins
de '^iô)( ((îH'i mètrea).

Ces différences en plus d'un tôle et en moins de l'autre

m'autorisent, nje semble-t-il, ù croire que les chiffres fournis

par la carte de M. Dawson proviennent de den\ instruments
distincts dont l'un exagérait, tandis ([iw l'autre diminuait les

altitudes.

8" J'ai aussi fidèlement noté les chutes et rapides ipii sont si

fréquents le lonj; de nos rivières. Les autres cartes négligent

complètement ce détail en ce ijui regarde le territoire qui nou-*

occiijie. Le fait que la plupart indiquent res accidents lorsqu'ils

se rencontrent le long de la Basse Nétchaklioli est l'éiiuivalent

(l'un aveu d'i^înorance relativement à son cours supérieur.

!l" On trouvera également sur nui carte rimlication des limites

de certaines plantfs : du pin Dougi;..' déjà mentionné, du cè-

dre i r/i*'//» excelsa) l'i du pruche iTsinjo cnnadensisi Le pre-

mier ne croit qu'au Nord de la ligne qui en marque l'extension,

tandis que le cèdre et le [iruche ne paraissent fpi'à l'Ouest et

annoncent les approches du littoral.

On ne sera pas peu étonné de remarquer, dans mon petit

travail, l'indication d'une ligue de télégraphe. Son érection, on

plutôt sa résurrection, ilatn de l'année IWtXl. En IStiTi-fili, des

spéculateurs avaient voulu relier le Nouveau Monde à l'An-

cien en faisant correspondre les réseaux télégraphiques amé-
ricains avec ceux de la Russie r/rt Oilombii' Britannique,

Alaska et Sibérie. Leurs agents en étaient arrivés au point

appelé aujourd'hui Teleyrnpit Crée/;, par le ."W de latitude

Nord, (|uand ils apprirent le succès du cible transatlantit^ue.

C'est cette même ligne, abandonnée depuis, qui vient d'être

reprise en faveur des mines du Klondike. .Au moment où j'écris

ces lignes, octobre 1!MH. la jonction entre le monde civilisé et

I»a\vson City s'est iirobablement opérée.

Enfin, j'ai voulu noter même ces sentiers indiens que je n'ai

point parcoin'us et qui. à la vérité, ne sont, pour la plu))art,

que de simples jiistes quelquefois à peine recannaissables. Ils

n'en constituent pas moins un des indices de l'activité hu-

maine dans nos <iéserts où l'on se sent si parfaitement isolé, si

bien perdu dans l'immensité de la forêt qu'un coup de liachf

porté à im arbre, une branche cassée di- main dhonnne il y a

peut-être di' longues années deviennent autant de traits d'u-
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nion avec un monde qu'on croyait avoir détinitivenieiU quitté ;

ce sont coiiinir autant de phares qui remettent au ciBur du

voyageur ésaro i'cspoir li'un trajet plus rapide et exempt de

tâtonnements aussi pénibles qu'in([uiétaiits. A ce propos, il

est bon de remarqueripie le tait même de mon passage à un

point donné n'implique pas néci'ssairenienl l'existence d'un

sentier régulièrement tiacé. Du reste, la légende de ma carte

préviendra toute méprise à ce sujet.

Il va sans dire que les glaciers sont notés sur la carte d'un

coin de paya appelé avec raison la « Suisse de l'.^inéricpie ». Il

n'est <|ue juste d'ajouter cpie je ne prétends aucunement avoir

relevé tous ceux qui existent dans le périmètre du travail que

je me suis imposé. Le touriste peut seulement être sur d'y ren-

contrer ceux ([ue j'ai noiés et que j'ai personnellement obser-

vés de lires ou de loin.

lu» .l'aurais peut-être encore le droit d'ajouter le relevé de

grandes pièces d'eau connue les lacs' Augier, Lotbinière, New-

combe. Sommet, (iladstone, N'ewman, <le Charencey, Bellol,

Mac Kiniey. etc., que je n'ai point explorés, il est vrai, mais

dont ma carte n'en est pas moins la prendère à lournir l'em-

placement, la /orme et les proportions d'après les autorités

déjà mentionnées. La somme de recherches qu'il m'a fallu con-

sacrera ces traits géographiques, le nombre des Indiens ({ue j'ai

dû consulter, le soin extrême avec lei|uel j'ai contrc'ilé leurs

dires et les calculs minutieux iiue ce travail a nécessités m'ont

enhardi à les baptiser tout comme si je les avais décrits de risii.

(Jui dit lac dit généralement rivière ou déversoir, et il est

bien rare ([ue les uns ou les autres ne soient accompagnés

d'une ou de plusieurs montagnes. ,Ie me suis efforcé de repro-

duire le tout aussi fidèlement que possible.

Tel est. en attendant le grand travail qui doit comprendre

tout mon districl de misaiona. le fragment de carte que j'ose

offrir à la Sociélé Neuchiteloiae di' (léographie. Ce n'est ni un

clief-d'onivre, ni même une œuvre exempte d'erreurs; mais

c'eat un travail consciencieux, fruit de quatre longs voyages

entrepris exiiressément en vue île colliger les matériaux né-

cessaires à sa compilation, .le ne parle pas du trajet entre le lac

Stuart et certains autres points, comme le lac Kraser et Stony-

Creek, dans le voisinage du lac (iurdon, que j'ai effectué près

il'une cinquantaine de fois.



Mi*s instruiiu-nts ont toujours été des plus simples. Oiili-e in;i

montre, je n'ai jamais en iiu'nne linnssole, nn télenn-ln' (ilont

jiù nsé rarement) et pour les ultituiles, un baromètre <le mon-
taj^ne. J'oubliais uno bonne piiiri' d'yeux (jui, m'ayanl accom-

paginé lorsque je mesurais à la cbainc, sur la glace iTautros

lacs, des 1 lignes dont K- total ilépasse 8)1 kilomètres, m'ont été

d'tm j;raud secnns pour déterminer les dislances alors que je

ne pouvais avoir recours à mon téiéinètr»'. Tn niouienl on ui'a

fait (espérer le prêt iTun sextant qu'on disait resti-r inutilisé dans

les bureaux du *ïOuverneuienl à Victoria. Mon attente a été dé-

çue, et du reste, je doute que l'usaj^e de cet instrument eût été

bien nfressaire. vu (|ue, certaines latitudes ayant déjà été dé-

terminées à plusieurs reprises, je n'avais qu'à l'oordonnei' mes
matériaux à partir des points déjà scientifiquement observés,

(juant à la lou;iitiide, nous devons nous fouiller sur la C'ite ilu

Pacifique' minutieusement dessinée par les ;;randes cartes dt*

la marine aniilaise. Connue le D"" iJawson me l'écrivait na-

guère, il est douteux que la longitude d'aucun point de l'inté-

rieur iùt jamais été relevée. Sous ce rapport, nous devons nous

fier à notre montre et à notre boussole.

Il va sans dire que j'ai toujours soi^ueusenienl fait la part

dans mes observations de la déclinaison de la boussole ipii.

dans nos parages, est d'environ *^8^ à "Jt» . Je puis aussi me
rendre cette justici- que je n'ai jamais épargne ma peine quand
il a été question d'établir le bien-fondé de nu-s observations,

et je pourrais citer mainte montagne que jV. gravie presque

uniquement dans l'intention de vérifier de son aonnnet et cor-

riger au besoin les renseignements fournis par ma montre
et ma boussole. C'est ce qui nie rend assez téméraire pour

m'imaginer que, tout amateur géograpbe (|u'on puis, j être,

on peut toujours faire d'aussi bon ouvrage que certains ingé-

nieurs de ma connaissance qui semblent croire que. parce

qu'ils ont fraucbi les limites de la civilisation, ils peuvent,

sans nuire à h-urs intérêts pécuniaires ui s'exposer à la c.ontrjt-

iliction, servir au public un travail dont ils seraient probable-

ment les premiers à rougir s'ils pouvaient prévoir qu'il seraii

soumis à la critique de personnes compétentes.

.le nie suis toujours fait un tievoir de ne rien changer à la no-

menclature des lacs et nioutagnes déjà ronnns sous nn nom
français ou anglais, et j'ai invariablement donné le n<iui du
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premier visiteur «le race blanche aux points où Ton iD'avait

précétlp!. Pour le reste, j'ai usé de mon droit d'explorateur et

j'ai donné aux autres éléments géographiques relevés sur ma
carte le nom do personnes ({ui m'étaient chères ou envers les*

({uelles j'étais lit'' par les liens de la reconnaissance <. Personne
ne pourra m'en blAmer, d'autant plus que les noms que leur

donnent les Imiiens sont pour les Blancs d'une prononciation

l^'énéralement impossîMe, i-t leur transcription on lettres ordi-

naires cl sans signes accessoires offre des difficultés encore

plus graiidi-s. Ku outre. la plupart de ces termes n'ayant aucun
sens aujoui'd'liui. leur traduction est presque impossible.

Enfin il ne faut pas oublier que ceux qui ont noté ces noms
et les ont transcrits sur leurs cartes, ne connaissant pas les

plus simples éléments de la lanjîue des Indiens (pii les leur

fournissaient, ne pouvaient jjuère le faire sans crainte de se

tromper. Même par l'intermédiaire du chinouk, cet* ineffable

jargon de vocabulaire si limité ipii âert de moyen de commu-
nication orale entre les races blanches et peau-rouge dans tout

le pays à l'Ouest des Mouta^ines Kocheuses, on n'est pas tou-

jours sur de comprendre ou d'être compris. Si les carto<fra-

phes qui m'ont précédé s'étaient bien pénétrés de l'à-propos de

ces remanpies, ils ne seraient pas tombés dans les erreurs

jj[rossières devant les<(uelles un individu familier avec la la.i-

gue de mes sauvaj^es a peine à garder son sérieux. Cn exem-
ple ou deux suffiront pour justifier ma critique.

Inunédiatement au Nord-Ouest du lac français se trouve

une montagne à sommet dénudé que porte la carte du D' Daw-
son. (ir, il nie semble (^nlendre ce bon monsieur demander en
chinouk à son guide aussitôt qu'ils se trouvèrent en vue de la

dite montagne :

— Ihlo niaVia irawa okouk (Co.nment appelles-tu cela)?

Ce à quoi l'Indien aura répondu :

Tzœlh. (C'est une montagne. ^

Kt le docteur-géographe de saisir son carnet et d'enregistrer

1 l,es sauvages ayant piM-sisté à ;i|)pelei- Morii'eilevant les Blancs ft

souvent raOrne eiitre eux le bc Œteauh Yoûtsoù que j'avais moi-m^mi^
nommi^ Saint-Tlionia» en rhnniu'ui" d'un de mes comiiat-nons de voyage,

ma fiirte d mon joiu-nal consacrftnt simplement 1« fait accompli. Cette

pièce d'eau étant maintenant connue des Hlanrti soue le premier nom.
le ctiHtuïer eiM été provoquer une confusion inutile.
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soigneusement ce qu'il pretiil pour ie iioiii propre de la mon-
tHgnti : Mont Tzooeel. c'eHl-à-iiire Moiit-Montagiie ! C'est hi ilu

moins le nnm que nnus servent toutes ses cartes.

l'n autre exemple, ai le lecteur le veut bien. Le lac Peters est

appelé Hountcha en Porteur. Oi' la même carte appelle Mont
Hountcha-yu/ la monta;;ne<le serond ordre qui l'avoisine. ce

qui revient à dire ; Mont Moulagne-Hountchji, puisque yuz mui

plus correctement //«-si n'est autre chosi* que le |)osaessjf du

mot cyœs avec lequel nous avons déjà fait connaissanci'.

he mèrui- pour les lacs. La dernière carte du youvernemenl
uonuue W lac Gambie « Lac Ootsa-btuifiitt >k Le véritable nom
indieu de cette pièce d'eau est Kofî/^OH défi;,niré en Ootsa par

l'oreille du trauscripleur anglais, et le bunliut de sa carti' n'est

autre )[ue l(? mot pœn'kœt qui, pour nos Indiens Porteurs, est

synonyme de « lac ». Nous avons donc ici la môme tautologie :

lac Lac-Yoûlaoù. ,Ie ue puis m'eiupècher dt! croire que « lac

Gambie «sonne tout aussi bien, sans compter que ce vocable

consacre en lui-même un fait maintenant historique.

Il ue faut pas oublier non plus ijue mon système de distin-

jïuer cha(iue élément «iéoBraphique par \m nom propre empè-
die dos réiiétitions qui ne sont que trop fréquentes dans les

cartt^s an^flaises. Celte dernière considération a bien aussi sa

valeur. Je me suis amusé à compter les rivières Saumon
qu'elles renferment, et je n'en ai pas trouvé moins de sept

dans la seule Colombie Britannique! Dans l'espace de deux
tiers d'un de^'ré de latitude seulement, les mêmes cartes ntjus

servent trois lacs d'Ours, dont deiix sont tribtitairesde la même
rivière. On voit tout de suite la confusion que peut engendrer

pareille homonymie, et ce n'est pas une des moindres raisons

qui militent en faveur du système cpje j'ai ad(Ji)té.

Puisque nous en sommes à la question des nouis, je ne puis

omettre une remarque qui se présente à mon esprit à Tnccasion

de celui du lac Frar:,. lis. On y verra un des très rares exem-

ples de l'influence «l'une langue aryenne sur un idiome amé-

ricain, La plupart des cartes appellent cette pièce d'eau L.

François, ce en quoi elles font preuve d'un remarquable con-

servatisme eu laveur de l'ancienne ortliojiraphe. La carte de

Bi'ûwnlee i,189.")) le uonnue L. Kraucaic [.sic), et celle de Pou-

drier L. des Français. ' r les Indiens l'appelaient originaire-

ment Nita-pœn, L. la Lt^vre, en cousidéraliun, sans doute, de sa
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forme allongée. IJ'oii lui vient donc son nom iicliicl, et com-

ment se tait-il nu'il n'est plus connu de nos indinines que

ciiinnie .V^((/-/;(<-ii,ou lac h'rançaia? iTune méprise, tout siniple-

mcmt ; du peu du finesse de l'oreille des premiers employés

de la Cumpajtnie de la Haie d'Hudson, lesquels, entendant les

sauvages aii|ieler ce lac Xita-poMi et sachant par ailleurs ipie

?!éto 8ij(nifie français, confomlireiil les deux termes et ilonnè-

ient ainsi naissance ù une erreur qui s'est per. .'tuée jusqu'à

nos jours et a mime fini par faire tomljer en iléauétuclc cliez

l'Indien actuel le seul vocable que ses pères eussent conni..

I,a périssolosie (|ue j'ai signalée plus haut se reproduit à

l'oci-asion de tous les cours d'eau dont on a voulu conserver les

noms Indiens. Œlihoh (contracté en liholi à la tin d'un nom

propre! signifie rivière en Porteur et, par exemple, le Stella-ko

des cartes (cpii devrait être Stella-khoh) est l'équivalent de Hi-

vière Stella ou du Cap. «'.'est donc un vrai pléonasme de dire

avec toutes les cartes anglaises la R.'Slella-l:o. la H. Knda-ko,

etc.

Quant au (leuve Nèlchakholi, il est si important et mainte-

nant si connu que. ilaiis ce ;is particulier, l'usage a force de

prescription : il est trop tard d'essayer cl'en chan(«er le nom.

Dawson et la i)lupart des fjéographes anulais écrivent ce der-

nier Nechacco, bien qu'ils écrivent lio la finale de toutes les au-

tres rivières. .le m'accuse de l'avoir écrit moi-même Noutcha-

kohdansun livre de caractère populaire. Connue paUiatifde

ma faute, je remarquerai, relativement à sa désinence, que

je suis encore à me demander si le lecteur français prononcera

correctement le kh très j^uttural de klii>h, représentant le seul

son qui soit philologicpiement exact. IJuant à la première syl-

labe du mot, je dois dire (pie le fleuve en question est appelé

NoH-tcha-khoh par les Indiens qui m'entourent, et que j'avais

alors autant le droit d'user de ce terme que j'en ai aujourd'hui

de le remplacer [jar le nom liont se sert la sous-tribu qui peu-

ple son bassin immédiat.

Helativement à son étymologie, elle est assez douteuse. Nou-

tcliah-khoh voudrait dire exactement: la rivièi qui coule en

aval de l'ile, et un coup d'ieil jeté sur ma carte révélera la

grande péninsule formée par les deux chaînes de lacs ijui en-

lacent, à sa source, un territoire ipi'ou pourrait considérer

comme une Ile en aval de lacpielle coule le fleuve. Mais cette



ilérivulion iic- tient piis ilevaiit le nimi ili' Nétiha-klioli i\uv

lui (lonnenl les inditièiien ()ui ont nmint«Mmnl |H>nr liMliiliil h>

lésion arrosée par le coura ileaii. J'allais (lire li's ilesceiiilanls

lies Indiiins qui virent les preni'ira ci' (IcMive, uiiiis je dois un'

rnpiieler i|Ui'lasous-lril)U(|ui lire son nom actuel île son voi-

sinage li's Ne-tchn-ii'tenjie ou gins de la Néiclia. vivent main-

tenant un dejjré jilusau Sud, dans la vallée de la Kiviére Noire.

Ce seul tait suffirait ù iirouveri|Ue les uiinratimia delà triliu

ont suivi une direetion Nord-Sud.

Mais trêve à eea dijiressiona philolouiciues ; nous snnunes ici

pour parler ({éonrapliie, et du reste il uie larde d'en venir à

mou journal de voyasie.

.loimxAi. ni-; Vovaof

.W«cdi j xeptembiv 18!>I). — .le viens d'arriver à Natléli '

pour y donner ma reirailo ou mission il'autonme. .îe suis si

liabitué aux 40 milles do to-èt (environ fi'i kilomètres) que je

viens de parcourir que je ne prendrais pas la peine d'eu

parler ici. n'était une rencontre que j'ai faite dans la matinée

et qui m'a rappelé qu une arme à feu a parfois ses avantages,

.le descendais tranipiillenient une petite coulée laissaul, corame

toujours, ma pensée courir d'un sujet à un autre quand, arrivé

au bord du ruisseau qui coule au fond, mon cheval s'est arrêté

net. et. dressant la tète et les oreilles, s'est mis à renifler et à

reculer en réponse aux coups d'éperons que je lui administrais

pour le faire avancer. Portant alois mes regards en avant, j'ai

aperçu, à cinq ou six mètres seulement, un superbe ours noir

qui ne semblait nullement pressé de me faire place.

.l'appelle mes compannona ipii traînent en arrière : pas même
un pistolet entre quatre personnes! Le fauve semble s'en douter.

Enfin, cris et menaces le décident à déguerpir. 11 finit pourlani

par remontei' majestneusouienl le coteau derrière lequel il ne

tarde pas à disparaître.

I Sur !ft lac Krasor.
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— 11 en va toujnure ainsi quand on voyage siiiiii ai'meM, re-

niarquR Peillntclift ; le (jibier Heinble nous braver et s'exposera

(le8H«in à lies coupH i(ue noua ne pouvons hii porter.

— C'est vrai, (lilJohn; aussi ilevrona-nons nous munir (le bons

lusils si nous ne voulons noua exposer à pareille décontilure

penilant notre prochain voyane i la Côte.

Hon conseil que nous nanrona narde d'oublier.

Mercredi i3 septembre. — .le viens de itlore ma retraite, i.es

Kena du lac Vn-ner et de Slony C.reek, réunis pour la i)êche en

attendani ma visite, se sont réconciliés avec Dieu et la série de

mes missions d'été vient par là de se terminer. Me voilà donc

niomenlanémenl libre de mon temps, et je vais pouvoir en con-

sacrer une partie aux exigences de ma carte en préparation.

La région ipii sélend d'ici à la Côte est restée im^xplorée sauf

les territoires cpie j'ai parcourus lors de mon urand voyage en

IWI.'i. Bien dt o pointa demandent ei^core à être éclaircis et

la véritalile source de la Sétchakiioh, ainsi que les lacs et les

montagnes ([ui lavoisinent, n'ont encore été visités par aucun

Blanc. Nous irons donc à la mor et, s'il plait à Dieu, je serai le

prender représentant de la race blanche au milieu de ces dé-

serts de neige et déglace, yuedia-je-? Peut-être gr perai-je

même jusqu'au sommet du fameux mont 'l'œltzoul d'oft l'or

voit, parail-il, les étoilu» scintiller en plein midi. Les rares In-

diens qui se soient aventurés jusque-là me prédisent un échec ;

mais ils ne savent pas encore jusqu'où peut mener l'amour de

la science. C'est là un programme cpii sourit davantage à un

lilanc qu'à un sauvage, lequel mesure généralement l'intérêt

dune corvée au profit qu'il espère en tirer, .\u9si me tais je un

devoir de signaler en commemant les noms de mes trois i-oin-

pagnons; yasyak, 'l'homas (Thautili et .lohn qui vont se dé-

vouer à mon service sans pri-ai(ue aucun espoir de rémunéra-

tion. Ce sont de vieilles connaissances que doivent se rappeler

les lecteurs de mon livre : Ati Pays (le l'Ours noir.

14 septembre. — Partis assez tard ce malin, nous avons longé

ipielque temps la rive méridionale du lac Kraser, puis avons

pris à travers bois une direction Sud-Ouest. Le pays est mono-

tone, (pioiquc assez accidenté, el les feuilles rouges et jaunes

(pli nous volent au visage ou que nous foulons aux pieds nous

rappellent que l'été a fini et que nous n'avons pas de temps ù

perdre. Mes compagnons cheminent à pied, tanchs que je me
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pavane «ur Ikibby. mon lumnèli' i-heviil, Hiir lw|ii.'l iiioiilini

du reste, lo\ir à lotir, chaque membre île hi banile DeuxanIriM

rbevaux, diiH à loblineanoe ileH sauvage», «ont tliiir^éB île nos

bagagea.

Nou« avonn bien vile frandii la liniile ilii pin Konulan tpiH

noua ne renconlrerons plus il'ici à hi nier, et. iipré» mie elie-

gasyak Thomas ThaoMtil John

Mes trois cofn|Ktgnon» de voyai^e.

vauihée d'une vinjîlaine île iiiilleH an moins (:« kilomètres),

nous campons sur les lionls il'un petit lac.

1.-) sr"tembre. — Nous venons d'arriver de nuit sur les bords

du lac Sainte-Marie et nous sommes déjà à ."j.'i milles de Natléli IW
kilomètres â(H1iiiètivs|. C'est une très lorte course pour des jjeiis

d' ntia plupart sont à pied. Comme bier, la contrée traversée est

ties montueuse sans i[ue les accidents dit terrain soient trop

prononcés. Çà et là de petits lacs en rompent la monotonie et.

à défaut des caiiiirds qui y prennent leurs ébats, nous abattons,

le Ion}; dit sentier, quelques représentants de la (amille des gai-



linacéeH. Nous liiiiiMeiiin« no» clmvuux Ici, l'iiiii liiilinn i|iii doit

»'en dller cIihhhit Hur les liorilH du lue Huard pur (lù «BHecluera

iiolii- retour eBl cliarK* de les y conduire »|>ri'-8 notre dépnrt.

m septembre, — «lonune nouH n'iivon» pu trouver île laiiot

ii»»ez uruud, nnnu noUH en «oininen approprié ileux pelllKel

nous sommes partis sur les i>aux nolrAtres du lai' Sainti-Murie.

cpii s'êtond peuilanl :iii ndllca (18 klloniitresl de l'Est ù l'Ouest.

Dans l'après-uiidl, nous souunes tondiés snr un cumpcmont

coinposit exclusivement de fununes, séchant au soleil les fruits

sauvanes ipi'elles avaient cueillis dans la torèt.

— Oh sont ilonc les lionuues^ deniuiidoiisnous étuimés.

— Counuent ^.. Los hommes?... Se savez-vous donc pas la

nouvelle? Un terrilile accident vient d'arriver, nous répondent

à la fois quati'e ou cinq sauvagesses hors iThaleine.

.\vec beaucoup de honne voloulé et ajoutant biait à Ijout ce

«pi'elles nous niconlent simullanénienl, voici ce cpie nous par-

venons à comprendre. In groupe de chasseurs était campé tout

prés du déversoir d'un autre lac et tous dormaient il'un pro-

tond sonnia'il lorwiue, il y a deux jours, l'un d'eux lut réveillé

de t^ranil matin par les criailleriesd une liiinde d'outardes, ^<'ar-

map' de sa caral>ine pour ei, abattre au passante, son attention

avait soudain été détournée par un point noirùlre qui allait et

venait sur le tlanc de la colline opposée. Ses yeux de lynx

avaient deviné un ours gris.

.\u lieu d'en avertir ses compagnons endormis, le jeune

homme, se réservant à lui seul toute la Kloire de l'exploit,

avait traversé la rivière, escaladé lurtivement le monticule et

tiré prescpie à bout portant le lauve (|ui, mortellement atteint à

la tête, avait dégringolé au bas de la côte. .Mais un ours jfris

n'a lias dit son dernier mot parce qu'il lui est arrivé de recevoir

une balle au beau milieu de la cervelle. L'ours gris — qui ne

ae trouve que dans l'.Vmériipie du N'ord et généralement non

loin du Pacifique —est de tous les membres de la famille ursine

celui qui est le plus féroce et a le plus de ténacité vitale. On ra-

conte que l'un d'eux survécut vingt minutes à ses blessures et

fit un de- braille (environ »X) mètres) à la nage après avoir

reçu dix balles dans le corps, dont quatre lui avaient transpercé

les poumons et ileux avaii'Ut même pénétré dans le cceur'.

' Artirle Beat- ilans VAinerican En''ycloped\a.
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DutlH le i-uH préhwnl. If iiioiiHtrt!. ù peiii.' ivv.iiii .!.• 1 «Imu-

illsseiiieiil niusé jinr mi lileH«iiru, iiv.iil dwonv.it lu imihh t|i> iv

, iicl.'ni|.n !> »V.l»ll priVlpitii ,iun» lu ili.wti"ii .lu eluiH»eiir

IMii préHoiiipliieux. C.iliii-ci, voiihnit iviIi.iik.t smh uriii.-,

iiviiitconHlnIr, ù non urunil «llTni. n\iv Ih iii.'ciiniMi.i.' retuxuil .!.•

iiimi.i'iivicr«>niiii.' .riialiiliuli'. Après .!. Viiiiis .IfnrlH. Il aviiil

(lii, |ioiir tiviliM' m virtline tli'Vi'iiiie son liMiuieiiii. * iiietliv u

iniitmiiiiiT im iiihiv .iiii se .Ir.ssail non loin il.> là, iiyunt <<m-

liniielliMnoiil à s.s Innisses !. r.inv fniviir. l.nnutiinpM ils

IdUniHient ^linsl iiuh.ur ilc 1 iirl.re solilaiiv. I.iis.pie W pied .h'

rinJieii venant à lui nnimpier. il l.ml.a sur le »..l, Imrs .Hia-

leine et monrant de peur.

L'onrsse rua sur lui .!l lui lalioura la poitrine de s.'s terribles

Kriltes. lui iUTiifhant le nez. lui liioyaiit les liras et lui euiipaiit

le poignet ius.|u a ce que «a viitiiue, ne d.innaut plus sl^ne il.'

vie. il cTut .iv.iir coiniiléteuieiil assouvi sa ven>;eanee. (ir le

chasseur, bien .pi eiilre la vi.' et la mort, avait survécu à ses

terribles blessures. I,.'s hoiuuie» du eainp cpie nous venions

d'atteindre s eUiicnt portés sur les lienx.

Prenant eonné de ees leinuies qui partaient avec nous le

fruit de leur eiKMllelle. imus poussons jns.piVi lextrùiuilé du

lac Sainte-Marie. eliezli»bri\e Nolli ipii est baptisé ainsi .{iie

tous ses entants, .\vanl fait une coui*' force pour atteindre sa

cabane, je suis esténué de fatigue et n'en «oftlerai ipie mieux

le repoB dominical de demain.

Dimanche n septembre. - mitre nos exeivices religieux.

nous avons passé notre temps à uirtrir nos plans pour le r.'3le

du voyage qui ne commencera en réalité qu une fois ipie nous

aurons nanné le lae IJambie. dans le Snd-Out.-'t, après un por-

tage d'une huitaine d.' milles .environ 1:1 kilomètres). Or la

femme de No>lli nous assure que le eanot que T:.itqœl (\e Mav-

tin-l'écheiir) a eu la prévenance de construire en prévision de

cette tournée ne peut contenir que trois personnes avec la moi-

tié de nos bagages, et nous soinines quatre, ''n grand canot qui

se trouvait tout récemment au débarcadère vient parait-il. il'ù-

tre enlevé par un chasseur. Uuallons-nous taire: ;,a journée

de demain nous ilonnera la réponse à cette cpieslion.

I S septembre. - !> transport à dos de nos bagages a pris la

majeure partie de la matinée. Cette besogne nous a été facilitée

grùce à l'aide de nos hôtes d'hii r qui nous ont guidés le long
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iluii iiwnUer HHHeit bien Imttii. Lu r«iMm« iJ ' N'<Hli iivatt raiHim :

rew{ulf 'lu Muriiti-l't^cluMir l'Mt |)ar trop \nHÏ\ : iiiipiw^iblH île

n'en servir. ApivH lM>imcu(ip iriK'sItalion. iiouHavisonH iinvifiix

citnot. UHM'/ uruml, ii:iii>i tniil punrii, femlii et rf^cwiuilli' i>i

i'-viilemiiit'i.t miH au rebut*. Noiio le rulfatuits ili> notre mieux,

l'ii rciireMHui.K ijut^lquo peu le» iMinlHiiii moyen île trii orH^s i>t.

mHJKrt^ sun Age vt''nériibli'. iioiih lui (IfiiiniiilonH d*' u>n}s tinux-

}M>rter MiihiH el mitifK sui' Ii>h vii^iies bleue» tlu fjranil lar Cumliif

t;t lie tani li'imtii's pi^ci's il'enu i(Ui' nous penHonH <'Xplt>i'ei-.

l//tiv, itutris sffi/a est entonné. le Cliiint i)n liÉnot Ini hu<'Ch<|i*.

et vogue In n ulU' ! A force «Im ménnp'mHUls, nous eflpéronH

nouH servi .le notre invalhlo jusi|u*iiu moment où il nous fuu-

ilra rejit l'uilre mm ciievaux Nur les bonis i|n lac Hnanl.

I.e lac (^mbie est une <4U)H'r))e pièrt* tl'ean >|ul est en ee mo-
ment unli> 1-omme ime ^luee. Toul en projetant par-i-i )>ar-là

lien baies plus ou Mioinn profomlen. il ;#> 'llrige généralement ili*

l'Est à r(HieHt. c'fst-à-(iiri' vers la mer. l>iHtanee parcourui*

aujounriiui : environ :lii milles t\H kilomèlreH).

19 septembre. — Malgi'é lu ratigue <rbier, le soleil levant nous

a trouvés ramant avec anleur sur le liicr.:mibie. Ses eaux sem*
blent aujourd'hui Texaete rt>proilui'tion de l'a/urd'un ciel sims

nuages. VerH 10 heureH du matin, notre canot ralentit .>ti> • t-
clie et j'entends mon équipage échanger des propos empreints

de (UH'ioHJté relativement à un point noir qui paraît à fleur

l'eau, non loin du rivage opposé à celui que nous suivons lï

distance. D'aucuns assurent que c'est simplement un n cher

qui émerge des profondeurs du lac, tandis qu'il semble à d'au-

tres que l'objet signalé n'est f>oint stationnaire. Bientôt chacun
partage cette opinion, mais le mirage trùte au sujet de nos

conjectures des proportions si exagérées que personne ne

peut deviner l'animal monstrueux ipû se ilirige de notre côté.

Les nus opinent pour un caribou, d'autres voudraient ipie ce

fût an moins un orignal. Devant cette Impuissance même des

yeux indiens, on en appelle à la jumelle (pTun certain M. Sin-

clair m'ii prêtée. Aïe ! e'est un ours gris, cet ogre de nos mon-
tagnes, 1'" horrible animal» des naturalistes (U. horribiUs).

' Nos i-anot-* sont «l« ulrnplp» peuplifirs IiRr'la( /'. halsamiferaj ci-eiisén.

itont le boi« pst trè-t* mon l'tqiii ne «inrent uf«n^ralement pat* plus dp 7 ii

H nn».
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lioliil, lait TliHoutil. <loiil lu hruvoiirt! nV'uHlu \i»* In ni'iililli'''H.',

— Hoiirrali I iir*cri«-Je de iimn cMi ; vcillù l'iifin rv i|iii> j al-

tvndiils ilepul» xl lunKl«rn|iH. Kmii.'oim iIkhhii».

On II lieHii nif riilHonii'T ; .lolin, pliiM linivi' i|u<< hmii iimU'. ••

riinn» A mon iivIh ni. pour oiimillei luul l« niomli'. Il •M ivunlii

(|ue noiH iillonn iittHmliv l'unlnial -uv l'euii pour lui diiii' iiii.>

uutal chaude réi'0|itlun i|iiu pimHible.

Cependant M InHlants aniiédunl aux hiMldi'l» iliUH >iiii' iil-

lenlf .pil n'est pus ..xi'niplo d'une l'orlaliie iippi^'lienHlun. Le

fuHVB w dlil((B vei-» nouH »un« se donl»r du dunxer ipi'll i lurl.

Itlenirtt «on adieune hure est en vue. une huie île tt'i ceniiniè-

tres du lun»iueur, ipi'll tient InMoleniinent linrn de I eau. \':\*

pluu de HU niètren nou» séparent > 'a lui. et II ne se doute pa»

encuie de notre piésence. .lohn se lève alors dans le lunol et lui

envoie lu preudère Imlle de su earaliliie. Il u visé trop haut. !
lo monstre, cpil u deviné nos Inlenlions, pousse un cri île ra^je.

lève la tète et lu moitié du corps au-dessus de l'euu eoninie

pour happer une proie Invisilile. puis fonce sur notre eauol

qu'il vient l'iilhi d'apercevoir.

— Fuyons vite, lait Tlionuis ; lovons ou nous .souunes per-

dus.
- N'uvi'z (jarde de l'éciaiti;'. dis.je aux outres membres île

l'équlpaue. Il ne sera pus dil qui j'-', rt.iile devant un ours.

(ut-<:e même ini ours «ris, après avoir désiré sa rencontre.

— Mais ne suis-tu pas (|ue cet oniniul est onsal rusé i(ne (é-

r.K-e-; insiste noire Thomas, dit 'l'haonlll. 11 a l'hahitude de

plonger poiu' remonter juste ù cûté du canot (piil fait alors cha-

virer.

— Ne lui en laissons ilonc pas le temps, m'écrié-je.

(Jusyàk saisit al.irs le fusil ù plomh laissé dans lo canot et se

prépare à »'en servir au besoin pour étourdir laninial jusqu'à

ce que les coups de 'nhn portent mieux. Olnl-cl. île son côté,

ne reste pus inactif ; la poudre parle de nouveau : mémr :;'sul-

tat. La ra({e ilu monstre s'acerolt ; encore un instant et il sera

sur nous. L'n troisième coup de feu et nous avons la satisfaction

de voir l'ours taire uni' inclinaison jirolonde dans l'eau. La

balle lui est entrée par une oreille pour aller se lojier près île

l'autre. Loni^temps il se tient immobile, et pourtant personne

n'ose l'approcher. Soudain II relève la tète, pousse des K'ro(;ne-
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iiients rauques, bal violemment l'eau de ses larRes pattes et

viîUt de nouveau so précipiter sur nous. Mais la lutte est par

trop inégale : une nouvelle balle lui transperce la cervelle et,

soufflant bruyamment, il plonge la tète ilans l'eau, cette lois

pour ne plus l'en sortir.

Nous nous tenons à une distance respectueuse et, après nous

èlre bien persuadés qu'il ne pourrait pas rester si longtemps

sans respirer s'il était réellement vivant, nous lui passons une

(tnisse corde au cou et le traînons péniblement au rivage. Un

petit détail donnera une idée de son poids : sous les efforts coui-

biiiés de nos trois conipaunnns, la corde d'abordage qui nous

siMlà le tirer se rompt. De l'extrémité du museau à la nais-

sauce de la ciueno, il mesure 7 pieds :i pouces, soit plus île

2 mètres.

La chair de l'ours gris n'est mandée que par des sauvages.

Elle a un goût très prononcé et une odeur à l'avenant. Sa four-

rure, bien que beaucoup plus volumineuse, a moins de prix que

celle de l'ours noir. Cela ne nous empêche pas de prendre l'une

el l'autre. Seulement, pour ne pas surcharger notre canot dont

l'état de vétusté est peu rassurant, nous mettons en cache, dans

les hautes branches d'un sapin, la tète du fauve avec une bonne

partie de sa chair. Le tout pourra nous servir à notre retour.

.\près-midi, le temps se met à l'orage el nous avons à lutter

contre un vent violent. L'extrémité du lac est très peu profonde

et encombrée de bois charrié ; nous perdons près d'une heure

en vaines n'cherches pour trouver le chenal qui doit nous

conduire à son tributaire principal. Vers le soii', nous lais-

sons à gauche la rivière Dawson que je remontai il y a quatre

ans' el nous nous engageons dans le cours d'eau qui est la

vraie source de la Néichakhoh. C'est une rivière très limpide el

d'un bleu d'autant plus intense ((ue dans le voisinage s'élèvent

de sombres sapins qui l'enlacent presque continuellement.

Sept à huit milles (on/e à douze kilomètres) nous séparent

déjà du lac Cambie ; notre canot est lourdement chargé et n'a-

vance qu'avec peine. Campons.

20 septembre. — Mercredi desQuatre-'l'enqjs ;
laissons faisan-

der notre venaison. Nous avons fait une nouvelle cache dans

laquelle la peau de l'ours a été placée. Nous devons nous alléger

Voir Au iiays de l'Ours noir.
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autant que possible, car au fur et à mesure que nous remontons

la rivière au moyer ' ic-» Ioniques perches que nous plantons

solidement, les i ; s après If'-' » i très, sur le bord de son lit aré-

nacé, celle-ci se tait .le plus Ci plus rapide. Elle est très pro-

fonde par endroi >, i elle couli en méandres sans lin.

Les montagnes : 0^. • '^^ su»,»erbes montagnes que nous pou-

vons parfois contempler et auxciuelles les sinuosités de la

rivière nous lont aussi souvent tourner le dos ! (Juel contraste

entre la blancheur immaculée de leurs sommets et le hlen

mystérieux de leurs flancs !

Tis distante lends encliantiiient to Ihi' vie\\

.

And robea the mountain in its azuré hue ».

r.'est, sans doute, un avant-goùlde ce qui nous attend. La nuit

avance; nous avons tait une bonne étape, il est temps de

camper-

ai septembre. — Les montannes entrevues hier dans le loin-

tain semblenl maintenant s'approcher de nous. Malgré notre

lenteur apparente, nous ne soiimies donc pas stationnaires.

Mais l'omme ces coudes sans nombre exercent notre patience !

La rivière s'étale sur le sable et sa navigation n'en devient que

plus difficile. Nous poursuivons ainsi pendant longtemps une

course aussi fatigante que mouvementée entre les conifères de

la forêt lorscpie, vers deux heures de l'après-midi, un cri s'é-

chappe de toutes les poitrines:
^— Voyez donc là-haut quel terrible rapiile !

Les vagues s'élèvent, en effet, les unes sur les autres pour

retomber en écume frémissante, conmie si ([Uelque barrage

formait une chute infranchissable. Bientôt la vérité se fait

jour dans nos esprits ; la rivière prend fin. et ce qui nous

parait un rapide n'est, en réalité, que l'extrémité d'un lac

fouetté par la tempête. Pour la première fois depuis dix-neuf

ans que je suis missionnaire, je dois ni'avouer vaincu par l'in-

tensité du vent et me vois (Condamné à m'arrôter en chemin,

t-'.'eat un ouragan en règle qui agite les eaux vertes du lac : im-

possibilité absolue d'avancer.

» «C'est la distance qui pri^te l'encliantement à la vue

Et recouvri' le niont de sa teinte azurée. » Ganipl)ell, Pteasures of

Ilope, L. i.
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.le me pennuttrai de coiiHiKiier ici une remarque qui peul

avoir son utilité. En ce qui concerne la sensibilité de l'eau koum

l'action des vents, je considère qu'il y a trois espèces d'eau

dans nos pays. A cause de la quantité de sel qu'elle tient eu so-

lution, l'eau de la mer est relativement peu ductile ; toutes

choses é),'iiles. de grosses vagues s'y tornient moins vite (ju'en

eau douce. Celle des lacs noirAtres. propres aux pays plais,

tout en étant plus sensible que l'eau salée à l'action d. s cou-

rants atinosphérii(Uc'S, n'i^n est pas moins, en raison des my-
riades d'atomes végétaux et autres qu'elle contient, plus lente

ù subir leur iniluence que celle des lacs île montagne laquelle,

pure couniie cristal, est aussi libre que possible de toute ma-

tière hétérogène. (Ju'iai s'imagine maintenant une grande pièce

d'eau, si claire cpie je ne puis m'euqiècher de l'appeler lacÉme-

rn»dt'«tqui laisse, pendant '-.^t milles i:i3 kilomètres) le champ

libre à un veut orageux, el l'on se fera une idée de ce ciu'é-

tait la surface de ce lac lors de notre arrivée à son débouché.

Vers le soir, li' vent nous paraissant quelque peu tombé,

nous essayons de nous engager sur ce terrible lac ; mais, après

moins d'un mille il kilomètre tiUO métrés"!, nous sommes re-

jetés violemment sur la grève et i lierchons un refuge pour la

nuit au pied des hauts sapins auxquels viennent se mêler, pour

la première fois, de petits proches ipii nous annoncent le voi-

sinage de la cote.

23 septembre. — 'l'emiis presque calme aujourd'hui. (Juel

splenchde panoftima se déroule à nos regardsl Au fur et à me-

sure ipie nous avançons, le lac nous apparaît ceint d'une cou-

ronne de monts enneigés, coupés çà et là d'immenses ravins

d'où s'échappent autant de torrents qui, sur la carte que j'en

dresse, ressend)lent aux jambes multiples d'ime araignée gi-

gantesque. Les éminences de moindre importance sont, en ce

monienl. saupoudrées de la neige (jui est tombée la nuit der-

nière, pendant qui' nuire abri provisoire déversait un déluge

de pluie glacée.

l'n sondage du lac^ nous révèle une profondeur respectable i

7'22 pieds lil!! mètres i.

Au ilélour d'un cap, nous restons ébahis devant la hardiesse

de pics géminés ciui surgissent derrière une barrière d'éléva-

tions secondaires. Ce sont les monts 'l'œltzoul. Ciel ! Comment

escalader pareilles forteresses ; Conunent griuqier les flèches



lie ces deux tours gothiques dont la linifi se perd dans les

nues*

A l'extrémité occidentale du lac Émeraiide, qui a 31 milles

de longueur i37 kilomètres), nous mettons en cache nos provi-

sions, à l'exception de ce qui nous parait nécessaire pour une
course d'un jour et demi, puis nous nous disposons à franchir
les hauts défilés qui nous conduiront au pied de la fanjeuse
montagne et probahlement à la rencontre de Louis et d'autres
sauvages du lac Sainte-Marie cjne nous savons être allés à la

mer pour la traite de leurs fourrures, l'ne pluie fine et très pé-
nétrante ne cesse de tomber que pour être remplacée par la

neige à une altitude plus élevée. Bientôt la marche devient ex-

cessivement pénible : la neige molle qui recouvre la liruyère

sur les flancs du col dont nous faisons l'ascension rend le ter-

rain fort glissant et occasionne mainte culliute. Klle est d'au-

tant plus désagréable que nous n'avons sin' noua <iue nos ha-
bits d'été, et cju'au bout de quelques minutes il nous fauilra

patauger dans l'eau glacée.

l'n moment nous nous perdons dans un cul-de-sac formé par
une double rangée de rochers granitiques sans issue. Le soir,

nous reconnaissons notre impuissance à gagner le campement
indiciué. sur le lac Thœnthœs-iL . cehii dont la glace ne dispa-

rait point. » Surpris par une affreuse tempête de neige, nous
campons, mouillés jusqu'aux os et tout grelottants de froid, au
milieu d'une touffe de ces arbustes racliiliques propres à nos
montagnes.

C'est demain samedi et, d'après l'itinéraire que nous nous
sommes tracé, nous devons, dans cette seule journée, gagner le

mont Tœltzoul, en faire l'ascension et retourner au lac Kme-
raude où nous passerons le dimanche. Comment faire face en
si peu de temps à une tAche si lourde 1

I )onnne si ce n'étîiit pas assez de ces soucis qui nous tour-

mentent l'esprit, s'ajoutent encore les difficultés matérielles de
la situation présente. De longtemps le souvenir du campement
de ce soir ne s'effacera de ma mémoire. Pendant que j'ai peine

à griffonner ces lignes, transi que je suis auprès d'un feu qui

menace constamment de s'éteindre et aveuglé par la neige et

la fumée que le vent nous chasse à la figure, chacun <le nous
se recoquille dans ses habits mouillés et cherche à éviter le

plus possil)le les mottes de neige qui nous tombent sur la tête



et dans le cou ,lu maigre sapin aipostre qui ne jieul nous al.ri-
ter. Ciel ! Quelle lumée I Ouel antre de Vulcain ! Xos veux pleu-
rent malgré nous, John déclare que notre souper est manqué !

Tliomas m'assure que ma couverture est. pour le moment,
hors d'nsaKe. et moi ipii ne puis plus voir mou papier, je re-
Mcjnce à continuer. Le crayon me tombe des mains : faisons
notre prière et couchons-nous comme nous pourrons.
Mard' 20 septembre — .te mi» eu retard avec mon joursiil.

Des .-ourses incessantes, des fatigues inouïes i|ue la faim ren-
dail l'ncore plus cuisantes, mont empêché de noter les péripé.
ties de ces derniers jours. El maintenant, assis sur un rocher
d.'lilancKranil,auc.eur .le la chaîne des monts de la Cûte ie
promène mes regards du petit lac aux eaux couleur émerau.le
endornii à nirs pieds, par-ilessus lespin.-) noueux etlescoUines
aurestes. jusqu'au mont dont la cime se dresse fièrement en
lace ,1e moi caressé,' par des nuages diaphanes, et ne puis men-
pêcher de ni'écrier. malgré les souffrances de ces derniers
.;ours

: Ilenedicite. munies cl colles. Domino '. .Après ce cri .le
l'àme anaché par la heauté indescriptible ,1e ,;,. ienx endian
tés, je me remets, le corps meurtri et tout endolori, à la tà,:he
peu attrayante de raconter j,mr par jour n,js déhoiies et nos
désappointements.
Le vendre,li S;; courant nous trouva d,)nc cauq^és tant bien

que mal au milieu dune tempête ,1e neige. Le lendemain. !•>

ciel se (it plus clément, sans pourtant se rasséréner tout à fait
Le vent ,levinl même plus violent, en sorle .pie. parvenus à
force ,1e tâtonnements et au prix ,1e marches et ,1e contremar-
ches mutiles causées par notre ignorance de ces montagnes
au sonnnet du col d'où nous aurions eu notre première visi,in
de la mer sans l'épais hrouillanl qui nous .lérobait tout objet,
c était a peine si nous pouvions nous tenir debout, et nous
étions obligés ,1e nous détourner pour reprendre haleine. Arri-
ves sur les bords du petit W.c où ces lignes furent écrites, nous
dressûmes notre tente sur la bruyère humide, en n)éme temps
,|U6 nous nous nihnes à tirer nos plans relativement à l'ascen-
sion de la nwntagne qui avait été l'un des motifs de notre
course dans ,'e pays sauvage.
Notre premier ennui fut le mani|ue absolu de provisions et la

' Daniel III.
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/iiirine dont nous étions n.e.iac'.s. Bien que nous n'eussions
pris le matin qu-uno dei„i,ation, il ne nous restait plus que
équivalent,! un repas que nous devions ,„éna«er pou. le n.o-

inent de
1 ascension de la niontaBne rendue actuellflmeut in.-

possil, le par l'épais brouillard qui nous empêchait de rien voirDeux de mes compaKnous descendirent ,lonc la vallée ofi nousavions pénétre dans l'espoir assez fondé de rencontrer le» deux
familles que nous pensions être alors d.. retour de la :n,.rThomas aimmUih et John devaient nous revenir le soir ,„è.„eavec les pp.visions que nous attendions ,1.. u, charité de res
sauvages. La nuit vint sans nous aroeuer pei- .-me en sorteque malgré la course de la Journée, ie me Jouchài sans a,Wsoupe m dine et après seulement un semhiaut de déjeuner.
Le lendemain était un .limanche. .Sentant les étreintes de 1-,

faim, je prie uasyak. mon troisiè c,uupaj;non, de faire undéjeuner ..uelconque. Il s'apei,oi, vite que .ses allumettes so
tout imprégnées de la pluie qui n'avait ,.-essé de tomber •

- sers-toi du fu.sil. lui dis-je alors. I.e fusil ,.st la res.source dusauvage moderne en pareille extrémité
: uueouinle feu sur une

niatiei-e inflammal,le produit généralement le résultat voulu!
jasyak eherche vainement le fusil ; nos compagnons absents

1
ont emporte ", rannent, c'est jouer de malheur Contre mau-

vaise fortune bon ceur. Kn gui.se de déjeuner, nous avons
spectacle d une pluie diluvienne interrompue par de rares in-'
tervalles d'un brouillard impénétrable.

"-es m
Vers midi, les absents nous reviennent enfin avec du Iakœ-asespèce de plante marine comprimée en plaques comme .iTt!

faTs-Zr'"
'm''""''''^

""^"""" '"" "''"'™- Louis, dulac bainte-Mane II se trouve, parait-il, camp,', avec sa femme etses enfants ainsi qyi'Œkwœt ,ie . Genou , , et sa famille à uueTque cinq milles an-dessous de no.s. I.'un et l'autre me font

'mhm""""" " '''^™n»i™ du monfl'.eltzoul, mais"
plutôt déterminer l'altitude d'une e :tre montagn; ap,,elée uù-irw CA«;,M. Jamba de Glace ,) qu, se trouve juste en Le dé
1
autre cote de la gorge où nous sommes campés Celle-ci est

assurent-ils, d'abord plus facile et même un peu plu h „'

vente. Ces braves gens voulaient par là me détourner des pé-rils du mont Tcellzoul. ^

.\près un repas préparé à la hâte et dévoré tout aussi vite
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nous partlinea donc, Thomas. John et moi, ponr le mont (iU-
cier. Or voilà q„'au bout de moins d'un mille, je me nem dé-
fHillir et m affaisse sur les épaules de mes compagnons «en-
nés. (,e(|ue voyant. ceuXK;i me supplient de lenoncer à cette
course m offrant de la faire ponr moi pourvu ,,„e je consente à
leur confier mon baromètre de poche.
- f:e n'est rien, leur dis-je, c'est simplement l'effet de mon

jeilne forcé. Nallez pas si vite et je vous suiwai bien
l'Ius loin, même accident avec résultat identanie. Après deux

"ul les de des,-eote du c6té de la mer que nous savions à nos
pieds sans la voir, par un sentier qui est souvent un véritable
escauer, tandis qu'ailleurs il consiste uniquement dans le lit
rocailleux ne petits ruisseaux tapageurs, nous nous mimes àremonter ce que nous prenions pour la base .le la montame
quoii nous avait indiquée

; car il ne faut pas oublier que de-
puis noire entrée dans ces gorjies sauvages, la pluie et les
brouillards ne nous avaient pas abandonnés un seul instant
Nous moutons un peu au hasard sans rien voir à cinquante

n.etres devant nous. Nous franchissons sans broiulier plusdun mauvais pas en nous cramponnant aux roches et aux
touffes de bruyère dont la montagne est tapissée. Impossible
de nous perdre : nous n'avons qu'à nous diriger du côté de
I iiiimeiise glacier suspendu aux flancs de la iiiuntagne et
dont le lorrentqui s'en échappe nous .sert de point de repère,
guides ,pie nous sommes par le bruit de ses flols sonores. Nous
devons, riaralt-il, longer ce glaejor de très près, tonte autre
voie étant impraticable. Mais nous avons mal calculé la dis-
tance. Nous n'avons plus cpiune heure avant le coucher du
soleil, et nous ne sommes probablement même pas à moitié
chemin du sommet. De plus, Thomas, qui s'est porté en avant,
déclare, impossible la pas.se au ras du glacier qu'on nous avait
indiquée comme le seul endroit praticable, t'n mouflon pour-
rait a peine \ passer, déclare-t-il,

ijue faire 1 Hetourner à notre campement, suggèrent mes
deux compagnons.
- Impossible, leur dis-je. Je n'y arriverais jamais de jour,

et vous savez .[uun sauvage même ne saurait suivre le
casse-cou qui nous a servi de sentier

Il esl donc résolu qu'un de mes Indiens retournera en toute
hâte au campement et nous apportera quelques provisions le
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[emleriidin malin, tandis que laulre et moi [«sserons la nuit
blotti» comme noua pourrons au milieu des arbustes ralwuKrisqm croimem au-<lessous du point ,,ue nous venons d'atteindre
<.e qui est dit est fait. Pendant que.lolin redescend la monta-gne H la course, Thon^as et moi cherchons un glle pour la nuit

I ne nnit daiw les nuages, sans tente ni même de couverture
et avec nos h,.„1s hahits d'été pre9<,ne tout mouillés, voilà cer-
tes qui n est pas ,-e ,,u'on appelle le confort. Ce lest encoremoins quand on est ol.liKé, comme nous 1,. frtmes alors, de las-ser la mut sur une pente si abrupte ,iue, pour ne pas déRiin-
goler dans

1 ahime, n„us dûmes nous attacher ,,ar la poitrine àon petit prudie dont les quel,pies branches nous offrirent le
seol maigre abri que nous pûmes trouver contre la pluie Na-
nre ement, nos moments de sommeil lurent bien courts • na-
lurellement aussi, nous dûmes nous coucher sans souper sur
notre mince couche ,1e rameaux. Un seul repas dans l'esiiace
<le ,leux jours, alors même que vous avez à gravir une monta.gno 1res escarpée, voilà ce qu'on ne pourrait guère appeler de
la gourmandise. ri •=

Le lendemain, .John nous revenait d'assez bon matin. Aprèsune très légère collation, nous partons de nouveau enquête du.sommet dont les nuages persistent à nous cacher la pré-sence CeUe fois nous tournons à droite et essavons d'une es-
pece de ravin aux jiarois granitiques que Thomas préfère à hirampe par troi, raide que nous avons tentée hier. Or. voilà
M" arrivés à une certaine hauteur, ,:e dernier se cramponne
convulsivement aux roches et déclare ne pouvoir aller pluslom

: 1 est pris de vertige. ,Ie lui permets de s'en retourner, et
•lohnet moi continuons à escalader le roc sans savoir où nous
allons. Les nuages, toujours les nuages nous empêchent derienvmr. ,\u bout de quelques minutes, .)„hn cède lui aussi
devant les dithcullés et l'incertitude du résultat.
-Si du moins nous savions où nous allons, /ait-il. Ne vau-

•
irait-il pas mieux confier à Louis une entreprise si périlleuse
pour des gens qui, comme nous, ne connaissent pas la mon-

Et nous voilà à dégringoler la rampe ,,ue nous avons gravie
SI péniblement. Tant de peine pour n'aboutir à rien I l'anl de
chutes, de glissades, de contusions et de blessures pour aboutir
a un pareil fiasco !
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Au pied de la inonla^ne, un milieu <lii bruuillurd et de I»

pluie, nou8 trouvonH Loui^t et ijuelquas-utis de ses i:ainpatrio-

ten occupé» à ne préi)arer un ahh. Ilfl ont tué aujourd'hui uiènie

un ours uoir dont ils nous offrent un bon niorceuu. Ce qui lue

va encore mieux, t-'est que le chef de lu bande consent ù esca-

lader le mont Tœlt/oul qui, dit-il maintenant, est réellement

plus élevé que celui dont nous avons vainement tenté l'ascen-

sion. Il doit le savoir, puisqu'il est le seul sauvage vivant qui

en ait atteint le sonunet. l'our nous, qui sommes campés de-

puis près de trois jours dans son voisinu^e immédiat, nous n'a-

vons pas encctre même eu In chance df l'entrevoir. Li*s nuages.

la pluie et le brouillard, voilà tout ce dont nous sounues (grati-

fiés depuis notre arrivée. hni*méme. tout habile ^'rimpeur qu'il

est, attendra à demain, espérant que le temps se lèvera pour
lui permettre de tenter une corvée si dangereuse,

Ce demain est devenu aujourd'hui et, au moment même où
j'écris, il y a une heure qu'il est parti muni de mou baromètre

portatif, avec .lohn qui restera, paraît-il. à la base de la monta-
gne proprement dite. Or, qu'on admire ici la paternelle sollici-

tude de la divine l*rovidence à mon égard. .\ peine les ileux

[ndiens sont-ils partis que le brouillard disparait comme par

enchantement, nous révélant le spectacle le plus sublime que
j'aie jamais vu. Si le temps se fût levé une demi-heure plus

tôt, je n'aurais pu m'<'mpêcher, avec ma témérité habituelle,

d'insister pour accompagner Louis sur la montagne on je me
serais infailliblement tué.

Quoi qu'il en soit de son altitude, ({ui n'est peut-être pas très

forte, il est certain qu'on ne p4)urrait guère désirer spectacle

plus grandiose. Comme je voudrais avoir avee moi un appareil

photographique ! En labsence de cet instruntent. j'ose essayer

un croquis de la montagne. Mais comment rendre avec mon
crayon ces mille aspérités de la pierre, ces plis et replis qui re-

cèlent autant de torrents formant cascade, la blancheur imma-
culée de la neige qui recouvre les deux tiers de sa surface, ces

glaciers verdàtres qui remplissent ses principales sinuosités et

ce nuage aux contours fantastiques qui. après que le ciel a re-

pris son azur des beaux jours, persiste à se cramponner au
sommet de la montagne comme si une main invisible l'y rete-

nait captif? Encore faudrait-il, à la lentille du photographe,

ajouter les services du phonographe pour pouvoir reproduire
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I» s('t<nu ucliielle an complet et reiiilr<^ ivn niilli! vnix de lu nu-
lure, échOH ilea cascadeM et ilen torienls ilonl mon iirtiille est en
!'«' moment cliannée.

i'7 septembre. — Louw mhiih revint hier duns l'nprèN-mirli

aveu John <(Ui fnt tout t''potivanté ù la seule vue ilu pic ù eHcala-
ilei'. Mon baromètre Indhpiuit une altitude <le 8l.'i(l |>iedH |3478

nièli'pfli. Ne pas oublier «[u'un des cottes de la montagne plonge
dans les tlots de l'Ociian. Ils nous rapportèrent une nianmitte
qu'ils avaient tirée, el regrettaient de n'avoir pas eu le tempa
de donner lu chasse à ni mouton sauvat(e qu'ils avaient aiwrçu
sur les flancs de la montagne laquelle, pour les lllanus, sera dé-

sormais le mont Suint-Louis.

Pendant ce temps, Je remplaçais nioi-mènie l'ascension que
niiin bon ange m'avait défendue par ime petite inspection de
caractère moins périlleux Kemontant '3 col dans la direction

du lac l'':merauile,j'en uvaisatteint le point culminant et J'avais

constaté ipiil ne dépassait pas 30(KI pièces d'altitude (1IW4 mè-
tres). De là, la vue iilon^e jusqu'au delà du bras de mer qui
semble s'avancer au jii^d de notre campement, bien (pi'une

journée de marchr i" i ., en sépare encore. Deux rangées de
nii>ntagnes tombant i)resipie ù pie dans l'eau salée encadrent
ses rives el l'enserrent connue dans un étau. C'est le prolonge-
ment des remparts <|ui bordent la passe, laquelle, considérée
de la hauteur oi'i je me trouve, m'apparatt comme une immense
trouée entre deux nmrailles gigantesques A la vue do pareille

gorge, la pensée se reporte instinctivement aux tenqis héroï-

ques et l'on s'écrie involontairement : Roneevaux !

Ce matin, nous avons définitivement quitté notre campement.
Le cœur était ù la joie : le but de notre excursion était atteint

Aussi pas de larmes dans nos adieux à lu mer et, légers comme
des ga/elles en reilescendant sur la bruyère les gorges où nous
nous étions faufilés, nous sommes vite revenus au lac Éme-
rande sur lequel nous avons fait une di/aine de milles avant
de camper.
28 septembre. — Le lac est calme connue glai*e, ce (pji n<ius

permet d'atteindre bientôt son débouché le long duquel nous
avons souvent moins à ramer qu'à retenir notre canot, .lohn se

tient ù la proue et. l'teil aux aguets, il aide à Thomas qui nous
sert :1e capitaine el lui signale de temps eu temps les écueils à

éviter, les mauvais courants et les remous ù contourner. Mal-
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t(n'- niiH prt^ctiulioiiH, un petit iKvi(|t>nt .1 |Kjiirtiinl fiiilli th'Vrtiir

w*riei)\. Au «l^tuur il'im comlo «U' hi rivU'Te. lu violent*' i|u cnu-

raiit u JHté une houne iiiuitir> i|h nulri' enihunrutictn. [inmr en

l'air, mir un tHHile liuis charrié. Il iH' i^'en tiHt ftillu <|ih- «Ih iitiel-

queH centiuiètreH <|ue l'eau, trèH pi-ofoiitle en cet HiKlmit, n'fii*

ti*ât |uir In piiupe et n'engloutit fret et piissn^ers,

NiiUH voifi niiiintenant <le retour k nntie tuuien ('iirupeinenl.

non loin Mu confluent <le hi rivière Hlem- avec hi llaw^'•Hl N<hih

avouH retrouvé muh aneienneH connaisHances. la vianfle et la

peau lie l'nnrH uris. ilan» la l'achc on nous [en avions laissées.

2U septembre. — l'orce ilc rauu's aujoiinlhui ; nous voulntis

aller loin. ElenionlHiit la rivii-r<- Oawsun. nniiïi allons eMiii)ilt'>ter

l'exploration i-omuiencée il y a ipiutr*' ans. .\vaiil d'entrer dans

le lae de ce nom. prenons connuinsance de cette inscription «ini

H'étRie, tout prèH de l'eau, snr l'anliier d'un pin. Wv sont 'les ca-

ractères Kyllabl<|nes ' tracés an cliarixtn : ne si-rait-ee point luii-

lettre û notre adresHti ? N'oyons.

« Tour 1rs ^jeiis de Niitléli.

« Vuilà ipie leH Américains qiiejr conduis veulent me niari-

Vier. .An cas ipie vous ne me revoyi-/ plus, saiiiez «pie ci- -uni

ces UluncH rpii m'ont inan^é. ' .*' sont, de vilaines ^«-ns.

« Oaniel sa parole. "

Et tiail mon éipiipa^'e d'éclater "le rire aux dépens de mon
Daniel, dit l'aHpo, pauvre hère du Fond du Lac qui n'a pas in-

venté la poudre et qui n'a jamais passé pour un foudri- de

guerre. Mes compagnons nte rappellent alors "{u'il pilotait l'an-

née dernière trois Américains en qu»ite du précieux métal. IIh

franchirent, parait-il, le lac I)a\v3on dans toute sa lonnuem-, et.

au lieu de l'or qu'ils cherchaient, ils trouvèrent la faim à la-

quelle ils ne s'attendaient point. Leurs vivres s'élant épuisés,

ils auraient menacé, dit-on. d'essavi-r leurs dentH sur le lard de

notre Paspo, au'juel. naturelleiiieiil. ta proposition ne souriait

^îuère. D'où l'avis au pidilic que nous avons sous les yeux.

Mais voici le lac Dawson. de terrible mémoire. Il eat toujours

1 Nos8inivati<i>* liseiU et écrivent Unir laniiiip.iivfic une nierveilleii-.»^ In-

cilité, au nuiyeiul-- cmiict^rGs syllahiipiesnV-eininrtit inventas et qu'ils

apprennent sans uvoiriiucune t''Colert''ynli«*re.
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le iiii'iiiM : trullre l'I ilu iiiuiivalHt) hiliimur. Se8 vu^iikh HVIàVHnt
à iiiiK liiiulnur vlfrayanlt* i<t iiitmacent île nuuB oiiKloutlr. I>«

(iilt. riiiili|iir »ciMi|iulion il'iin lies iiieinlirex iln iiinn équiimge
Hiil de vlcl«r l'fiiu <|ii« notre Irt'Ie ei«|iii( levuil imr-iloHmin lionl.

l'iTsMiine ne st< plninl d'èlri' tnip mic ce «oir, el le wiiivenir deH
VHKUim l'ciiiniinli-H i|ni sont iniilntt! (oin venneH He brider contre
nos vlHHKen. i|ul uni l'niiKjrti* «anM fiiçoii !•• l'hiiiieiin de l'un et

fi)rc* leH aiitri'H ii «c m'coiier comme de» omiinlH noim fuit re-

mercier la divine l'ioviileiice de ce i|ii'iincnu déMngri'Mnt'nt plUH
Ht^rieux ne noiiH Nuit arriv*'.

NoiiH ciini|iti<>nH remonlrer un |iui'ti de clniHHeurs à notre
présent camix'menl sur la rive sud du lac. Il n'y a personne.

:ii) septembre. — Nous avons lonnnencé noire Journée par
faire le portage de nniri' antiipie canot alin île (janner les liords

du lac Morice. C'est une opération assez fatigante et ipii lon-
nisle à lialnerle canol au travers île j'isthnii' ipii sépare les

deux pièces d'eau. Les lanot» d'écone seuls se portent; nos
(f»{/-ui((< sont lieaucijiip trop pesants poni" ce (jenre de trans-

port, l'pe espèce de rlieville ipii lioui'luni le trou d'un meiid
évidé se détache de la cale an siinplo toucher. Si cet accident
nous était arrivé alors ipie nous étions ballottés par les values
furieuses du lac liawson !

Vers midi, nous nous eni^aKeons dans l'étroite baie .Sainl-

Thonias, sur le lac Malice el. une fois entrés dans la partie de
celle ^'rande pièce d'eau ipii donne sur l'Ouest, nous renon-
çons ù traverser au Sud. Le vent esl si violent qu'après avoir
suivi longtemps des haies plus lai moins abritées, nous es-

sayons vainement de doubler un cap. L'onde, furieuse de notre
audace, nous fait reculer plus que nous n'avons pu avancer et.

en fin de compte, nous devons nous avouer vaincus et revenir
alioriler sur le sable d'une gentille petite baie, où nous prépa-
rons le canipenienl. malgré l'heure peu avancée. Du reste,

c'est demain dimanche, et puis nous méritons bien quoique
repos.

Dlniaiwhe t" aclubre. — Nous avons passé la majeure partie

de la journée à prier, chanter et deviser de nos plans pour
cette semaine. Vers le soir j'ai ^'ravi, à une faible distance, un
mamelon formant promontoire, d'où j'ai esquissé la grande
branche que le lac projelle dans l'Ouest. Quel splendide pay-
sage t Même la Suisse en serait Mère ! lie ne sont que monta-
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an*'» |>t)rll«l)Hti)«nt toiivcrit?!H )i« iH'iKfN {H'rt'iNtiinlfM »( iIh vitIm

Mlni'i<-i>t<hinH |i>H<|uelM He iiiiri' If xaleil euiii'lmnt

.

'J itctubrc. — NiiiiH profltnnu. <li> hou niutin. <l*nii iiiDirifnt

«l'ui'Ciilinii' reliilivi' pour travepHur i-i* lurrlhli' point •rinttTMCi*-

tii>ri i|iii Vil ihMis |H>niit'ttre ili> j^D^Mifi', au SiiiI-KhI, la partit'

prin('ip;il<> lin la<- Mnricc. Nimih n*vt>yi>nH la faniiMmo 11h an\
Oin'H cl nuUH coiHtatunH ipTullir :i nn nminH P2 kilnniÂUvH «le

liintziitnr et tju'nne antic lit*, ilf <liint>iiHii>iiH nn ptju mniniln'H.

lui Mf rt <le l'onipajinc. Ln jnnrni't' H*(?Ht p:iHHi''e à falr»- do lu yi^o-

Urapliif prutjipit'. >i n-lf vnr Iun IIhm cl Ich liaiHH ^\u l.w. hch prhi-

cipaiiN iifflnenlM ft le» nuintaKiit^H ifui l'cii-^iTrent, MunH cuinp*

ter lf> ^lackMx ipil rallnientcril. \ii trawrn c]c l'Ile aux OnrH.

Il- lat- H ilix milles «If lur^** il'i km.), piMil-ètic tUnv/r l!tkin.)

t't an point on nons rehrniiNNnnî^ cliunilii. ma Hundt- acciiHe nnt*

phtfontU'in- "II- 7H)> pletls {'^'M m.i. t'.'cMl le lac Ih pins impor-

tant «If la l)uliHnl)it> Hritamii<ph'. Là i-nrort- nons a\onN iHé lir-

ons dans notre espoir iIh rencoiitrpr nne liamle d'Indiens ipii

ont levé la lenle justi' avant notre passa^ie.

:t itcttibi'i'. — Snr Ifl point dp diro définitiviMut-rd adieu au lac

Morice. ]e pturile du temps ipii nous reste pour ilresser. de sa

parlio <seplentrionale. une carte aussi exacte tpie mes instru-

mentH le permettent. t:e lac a ceci de particulier ipTil s'étend

dans presipji- toutes les directions, en sor'u ^pie, Tavorisés un
instant d'un temjis passable, nous sommcR at^saillis, au dé-

tour d*un cap. par mi terrible vent contraire. Une grosse va-

l^ue s'ahal sur moi et nous force ù aborder aussitôt ipie posnible

pour ne pas S'tnibrer. L'eau du canot une fois vidée, nous
nous remettons en ronte et, souh l'impultiion d'un bon vent dû
au cban^ement de direction de notre itinéraire, nous ^jat^non»

rapidement la baie Soint-Tboma».

Au détroit ipii eu ronue l'eulrée, nons sonunes salués par

les aboiements iTmi cbien. Comme cet animal est ici, autant

qu'en Kurope. le fidèle ami de l'homme, nous allons aux in-

formations, ('."est mon Martiu-I'écbenr ipii, caché par de Ion-

gués enfilades de venaison séchant devant le feu, ^arde le

campement. Ueu\ autres chasseurs sont partis pour une pe-

tite i;ourse «Inns la forêt. Leur absence \v.-< a empêchés de tirer

lieux caribous ipii. ce matin môme, ont traversé le détroit au
nez du vieux bonhomme dont les yeux ne lui permettent plus

de se servir dn fusil avec avanta^je.



Il noua charB» de viunde de cantor, de caribou el .ie poic-

épic. Quant à ma Kévérence. c'est la ,iueue de ce dernier ani-

mal qui m'est réservée, honneur dont je me montre naturollo-

nienUier. En retour .le cette bienheureuse ciueue, le bo» VK^ui

me demande le baptême. Un peu de catéchisme m irait tout

aussi bien. Nous en reparlerons

\ partir de la baie Saint-Thomas, noua refaisons en sena in-

verse le portage d'il y a trois Jours, puis campons de nouveau

sur la plaire du lac Uawaon.
, ., „

7 octobre. - Encore une coupure dans mon journal. N..us

voici sur le» bords d'un i«tit lac, arrêtés par la neige .(Ui a

succédé à la pluie de la nuit dernière. Néannioina, nous ne

pouvons pas nous plaindre ;
jusqu'ici, la saison a ete d une clé-

nureexceplionnellB à cause, sans doute, de la longueur de-

mesurée de l'hiver dernier.

Hien de bien imporlant dans la chiom.iue de cea quati.^ dei-

nièrs jours. \ partir du lac Uawaon. nous sommes simplement

rèveni.ssurnos pas jusqu'à la baie aux Outardes sur le ac

Cambie, tuant, "U le plus souvent maucpiant perdux M .pi-

nards tandis que des bandes d'oies sauvages aenluyaienla

notre approclw en pouasant mille cris discordants.

Avan maintenant traversé le lac Cambie d'une exreniitea

l'autre, noua lui donnons une largeur de «1 iniilea ,74 kilou,.-

res). U s'écoule par un cours d'eau qui. à sa sortie, se divise

en plusieurs bras en formant plusieurs ilea, et qui est s, lent

que nous en sommes A nous demander s. ce n'oa pas une s n-

ple continuation du lac plutôt qu'une rivière, 7>1"« "' ''

coup le voilà (lui a.mhle se réveiller, qui prend le galop, qui

se pré ipite da'ns une course effrénée et manque de nous a..-

cer lur les roches qu'il recèle dans son sein et qui donnent heu

'i deux rapides des plus iiiouvementés.

P "is vient un autre lac, cette fois étr,>it el peu profoii.l. que,

pour cette raison, je nomme le lac Plal, Nous voici campes sur

La bords en attendant que le ciel se s.at débarrasse de la

neice qu'il nous envoie eu énormes flocons.

"Tous ne devons pas èlre à plus d'une J^-l';";"^,,^" «^;

trémil.-. du lac Huard o(i .<""«'>'""^«™"» •^'',«'^'':^,^;','^^:;™,

mon cheval et les deux bétes de somme qui m .,nt ete prêtées

Z le transport de nos bagages. Nous nous Proposon de

passer la journée de demain au débarcadère, avant de repren-
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dre par terre la voie du lac Fraser, Irajet ([ue je nai jamais

effectué.
,

Dimanche « oclobfe. - Hier, vers une heure de I aprèsmidi,

la iielRB cessa enfin de tomber. Ce fut pour nous le signal

du départ, ij^ns être bien pressés, puis(iue l.!S provisions ne

nous manciuaient point, nous tenions cependant à ne pas trop

impatienter Allen auquel nous avions fixé le 8 courant comme

date probable de notre arrivée au débarcadère.

Or voici que, sur une lie à rexliémilé du lac Plat, un sapin

récemment dépouillé de son écorce frappe notre attention.

Nous dirigeant de son côté, nous nous assurons de ceciuenous

avions déjà deviné à distance. C'est réellement une lettre a

notre adresse écrite au charbon, toujours en caractères syllabi-

ques. En voici la traduction ;

« -.i octobre 18!«.

« Pour le P. Morice et ses compagnons.

« Si vous êtes encore en vie, pressez-vous. Nous ne pouvons

attendre plus longtemps, vu que nous sommes menacés de la

famine Nous allons tous les deux retourner ce soir au debai'-

cadère et nous nous en irons demain. Impossible de faire

autrement.

« Un grand bonjour au P. Morice.
« Allen sa parole. »

C'était hier le 7 octobre, c'est-à-dire que si Allen et ses

compagnons ont tenu parole, il y a déjà trois jours qu lis

ont repris le chemin du lac Fraser. Et les chevaux^ Resteront-

ils près du lac sans gardiens 1 Et sans chevaux, qu'allons-nous

faire avec nos bagages? La seule peau de l'ours pèse au moins

quinze livres ' (6 kilos). Mus par l'inquiétude née de ces ré-

fleiions peu rassurantes, nous oublions nos fatigues et filons

bon train.

Entre les lacs Plat et Huard, nous trouvons, au lieu de la

rivière à laquelle nous nous attendions, un véritable laby-

rinthe dlles et d'Ilots formés par d'innombrables chenaux qui

. se croisent et .'entrecroisent pendant l'espace d'au moins

1 U balance du Fort-FraKer accusa plus lard un poids de 17 livres

anulaises (6 kilos 345 «rammes).

4



- 50 -

quatre kilomètres juiqu'au lac Huard, où une bande d'oies

nous ot(re une foi» de plus l'occasion de bi-rtlcr inutilement

quelques cartouches. Évidemment, à une époque où leur ni-

veau était plus élevé, ces trois pièces d'eau et leur vallée (lacs

Cainl)ie, Plat et Huard) ne formaient qu'un ^r^nd lac. Peu

après le coucher du soleil, nous abordons au débarcadère.

D'.Mlnn, point De chevaux, pas davantage. En leur place, une

nouvelle inscription sur le tronc d'un arbre qui nous répète

la même chanson à propos de l'impossibilité d'attendre plus

longtenqis et de la faim qui force à s'en retourner. Comme
fiche de consolatiim, on nous apprend que les chevaux ont été

laissés à une assez faible distance, là où l'herbe est encore,

parait-il, assez alléchante pour les empêcher de se disperser

dans le bois d'ici à ((uelqua temps. 11 semble qu'Allen est plus

véridique que patient, car liier soir nous avons cru entendre

dans le lointain la clochette de Pinto. l'un des chevaux que

m'ont prêtés les sauvages.

Et pourtant, bien que le soleil du dimanche S octobre soit

prés de se coucher. Thomas et John, qui sont partis à leur re-

cherche ce matin même, ne sont pas encore de retour. Espé-

rons qu'il ne revieiulrout pas au campement sans les avoir

trouvés.

S octobre. — Nous voici de nouveau sur les bords du lac

Sainte-Marie que nous avons gagné cette fois en prenant un

raccourci d'une boime journée du Sud au Nord. .l'ai honte d'a-

vouer que notre principal souci, du lever du soleil à son cou-

cher, tut, hier, la recherche de nos animaux disparus, occupa-

tion peu en rapport avec la sainteté du jour, mais inévitable

dans les circonstances actuelles.

Nous avons chevauché aujourd'hui dans une forêt où, par

extraordinaire, les peupliers-trembles dominent sur les coni-

fères et pris notre lunch sur les bords d'une belle pièce d'eau

agitée par la tempête et qui fut, quelques années avant l'arri-

vée du prêtre dans ce pays, le théâtre d'une de ces scènes ré-

voltantes qui n'étaient alors que trop communes. Plusieurs In-

diens, campés auprès des rives de ce lac, turent massacrés

par une bande d'autres sauvages venus du Sud afin de venger

la mort d'un des leurs sur des gens qui ne l'avaient même pas

connu. Une femme et des enfants ne furent pas même épargnés

dans ce massacre. Pour effacer le stigmate de si sanglants sou-



venirs, j'ai ilonné «ii lue le nom de Lucas, porté juaiirici par

une aimable bienfaitrice de mon paya.

Ici, sur les bords du lac Sainte-Marie, nous nims trouvons

campés avec deux lamilles indiKènes qui reviennent du lac

Fraser où elles ont maintenant fini leur pêclie au saumon. Li'

temps est froid et neigeux, l'eau gèle dans le vase tout près du

feu.

/; octobre. — Ces deux dernières journées ont été remarqua-

bles par un froid qui nous a fait penser avec gratitude aux

quatre semaines d'assez l)eau temps qui l'ont précédé. Tous les

cours d'eau et les iwtils lacs sont gelés, et nos chevaux doi-

vent les traverser sur la glace vive et glissante. Avec une pa-

reille température, ce ne sont pas ceux qui cbeminent à pied

cpii sont à plaindre. Aussi notre premier soin, en arrivant ii

Natléh, a-t-il été de nous placer autour du feu pour nous dé-

geler un peu. Tous les indigènes veulent entendre le récit de

nos exploits : impossible d en écrire plus long.

iS octobre. — Home agntn! Me voici de nouveau au lac

Stuarl. Adieu, montagnes de la cùte, rivières aux eaux limpi-

des, lacs azurés et glaciers énieraude, vous n'êtes plus désor-

mais pour moi qu'un souvenir I Le géographe vous verra-til

un jour sans sortir de son cal>inet bien chaude II y a des car-

tographes en France et ailleurs ;
peut-être s'occuperont-ils de

vous (« tempore opporluno.
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